
  
    
      
    
  














ENTRETIENS

1958


Note de l'Éditeur

Cette série d'entretiens a paru pour la première fois dans le Bulletin du Centre International d'Éducation, mais d'une façon fragmentaire et souvent tronquée. Nous en donnons maintenant le texte intégral tel qu'il a été enregistré sur bande magnétique, avec quelques rares additions ou modifications que la Mère a faites elle-même au moment de la première publication.
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Le 1er janvier 1958

	Ô Nature, Mère matérielle, Tu as dit que tu collaboreras et il n'y a pas de limite à la splendeur de cette collaboration.

(Message du 1er janvier 1958)

	Douce Mère, tu expliqueras le message de cette année?

C'est déjà écrit! L'explication est déjà écrite, prête pour le Bulletin du 21 février.

Il n'y a pas à expliquer. C'est une expérience, quelque chose qui s'est produit, et quand cela s'est produit, je l'ai noté, et il se trouvait que cela s'est produit juste au moment où je me suis souvenue que je devais écrire quelque chose pour l'année (qui était l'année prochaine à ce moment-là, c'est-à-dire l'année qui commence aujourd'hui). Quand je me suis souvenue qu'il fallait que j'écrive quelque chose — pas à cause de cela, mais simultanément —, cette expérience est arrivée, et quand je l'ai notée, je me suis rendu compte que c'était... c'était le message pour cette année!

(silence)

	Le passage qui suit, est extrait de l'explication donnée dans le Bulletin du 21 février 58

Au cours d'une de nos classes (du 30 octobre 1957) j'ai parlé de l'abondance sans limite de la Nature, créatrice inépuisable qui prend la multitude des formes et les mélange, les resépare et les reforme, les redéfait, les détruit, pour passer à des combinaisons toujours nouvelles. C'est le gros chaudron, ai-je dit: on tourne là-dedans et on en sort quelque chose; ça ne va pas, on le rejette dedans, on prend autre chose... Une forme ou deux formes ou cent formes n'ont aucune importance pour elle, il y a des milliers et des milliers de formes, et puis des années, cent années, mille années, des millions d'années, cela n'a aucune importance, on a l'éternité devant soi! Il est de toute évidence que ça l'amuse et qu'elle n'est pas pressée. Si on lui parle de brûler les étapes et de finir vite telle ou telle partie de son travail, la réponse est toujours la même: "Mais pourquoi faire, pourquoi? Cela ne vous amuse pas?"

Le soir où je vous ai dit ces choses, je me suis identifiée à la Nature, totalement, je suis entrée dans son jeu. Et ce mouvement d'identification a provoqué une réponse, une sorte d'intimité nouvelle entre la Nature et moi, un long mouvement de rapprochement qui a trouvé son point culminant dans une expérience qui est venue le 8 novembre.

Tout à coup, la Nature a compris. Elle a compris que cette Conscience nouvelle qui est née, ne cherche pas à la rejeter mais veut l'embrasser tout entière. Elle a compris que cette: spiritualité nouvelle ne s'écarte pas de la vie, ne recule pas craintivement devant l'ampleur formidable de son mouvement, mais veut, au contraire, intégrer toutes ses facettes. Elle a compris que la conscience supramentale n'est pas là pour la diminuer mais pour la compléter.

Alors, de la Réalité suprême est venu cet ordre: "Éveille-toi, ô Nature, à la joie de la collaboration." Et toute la Nature s'est précipitée soudain, dans un immense bondissement de joie, pour dire: "J'accepte, je collabore". Et en même temps, s'est produit un calme, une tranquillité absolue pour que ce réceptacle du corps puisse recevoir et contenir, sans se briser, sans rien perdre, le flot formidable de cette Joie de la Nature qui se précipitait comme dans un mouvement de reconnaissance. Elle acceptait, elle voyait avec toute l'éternité devant elle que cette conscience supramentale allait l'accomplir plus parfaitement, donner plus de force encore à son mouvement, plus d'ampleur, plus de possibilités à son jeu.

Et soudain j'ai entendu, comme venues de tous les coins de la terre, de ces grandes notes que l'on entend parfois dans le physique subtil, un peu semblables à celles du concerto en ré de Beethoven, et qui viennent à l'heure des grands progrès, comme si cinquante orchestres éclataient tous ensemble, sans une fausse note, pour dire la joie de cette nouvelle communion de la Nature et de l'Esprit, la rencontre de vieux amis qui se retrouvent après avoir été longtemps séparés.

Alors, ces mots sont venus: "Ô Nature, Mère Matérielle, tu as dit que tu collaboreras et il n'y a pas de limite à la splendeur de cette collaboration."

Et la félicité rayonnante de cette splendeur a été perçue dans une paix parfaite. 

Telle fut la naissance du message pour l'année nouvelle.

	Ici reprend le texte de l'Entretien du 1er janvier 1958

Je vous dirai une seule chose: il ne faudrait pas se méprendre sur le sens de cette expérience et s'imaginer que dorénavant tout va se passer sans difficultés et toujours d'une façon favorable à nos désirs personnels. Ce n'est pas sur ce plan. Cela ne veut pas dire que quand nous ne voulons pas qu'il pleuve, il ne pleuvra pas! quand nous voulons qu'un événement se produise dans le monde, il va se produire tout de suite; que toutes les difficultés seront abolies et que tout sera comme dans les contes de fées. Ce n'est pas cela. C'est une chose plus profonde: la Nature, dans son jeu de forces, a admis la Force nouvelle qui s'est manifestée et l'a incluse dans ses mouvements. Et comme toujours, les mouvements de la Nature sont à une échelle qui dépasse infiniment l'échelle humaine et qui n'est pas visible pour une conscience humaine ordinaire. C'est plutôt une possibilité intérieure, psychologique, qui est née dans le monde, qu'un changement spectaculaire des événements terrestres.

Je dis cela parce que l'on serait tenté de croire que les contes de fées vont se réaliser sur la terre. Ce n'est pas encore le moment.

(silence)

Il faut avoir beaucoup de patience et une vision très large et très complexe pour comprendre comment les choses se passent. 

(silence)

Les miracles qui se passent ne sont pas ce que l'on pourrait appeler des miracles littéraires, en ce sens que cela ne se passe pas comme dans les histoires. Ce n'est visible que pour une vision très profonde des choses — très profonde, très compréhensive, très vaste.

(silence

Il faut être déjà capable de suivre les méthodes et les moyens de la Grâce pour reconnaître son action. Il faut déjà être capable de ne pas être aveuglé par les apparences pour voir une vérité plus profonde des choses.

Nous pouvons, ce soir, seulement, prendre utilement une résolution: c'est d'essayer de faire pendant toute l'année de notre mieux afin que le temps ne se passe pas en vain. 
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Le 8 janvier 1958 

	Après la lecture d'un paragraphe de La Vie Divine.

Nous avons décidé de lire paragraphe par paragraphe pour pouvoir entrer dans certains détails d'explication, mais cette méthode a un inconvénient, c'est que, comme je vous l'ai déjà dit, Sri Aurobindo prend toutes les théories et les expose dans tous leurs détails, avec tous leurs arguments, pour pouvoir ensuite montrer quels sont leurs défauts et leur incapacité à résoudre le problème, et présenter sa propre solution; mais (riant) quand on s'arrête au milieu de l'argument et que l'on prend un seul paragraphe, si on lit ce paragraphe sans continuer jusqu'au bout, on peut très bien s'imaginer, où croire, qu'il donne sa propre opinion!

En fait, il y a des gens peu scrupuleux qui ont fait cela, et quand ils ont voulu démontrer que leurs proprès théories étaient correctes, ils ont cité des paragraphes de Sri Aurobindo, sans dire ce qui était avant ni ce qui était après, à l'appui de leur propre théorie. Ils ont dit: "Vous voyez, Sri Aurobindo, dans La Vie Divine, il a écrit cela"... Il a écrit cela, mais cela ne voulait pas dire que c'était sa propre façon de voir! Et pour nous, nous sommes en présence de la même difficulté. Depuis deux leçons, je crois, je suis en train de lire la démonstration, en détail, d'une des théories modernes sur la vie, l'évolution, la raison d'être de l'existence (ou le manque de raison d'être de l'existence) et Sri Aurobindo présente cela d'une façon tout à fait... concluante, comme si c'était sa propre théorie et sa propre façon de voir. Nous nous arrêtons au milieu et nous restons avec une sorte de malaise et l'impression: "Mais ce n'est pas cela qu'il nous avait dit! Comment se fait-il que c'est cela maintenant qu'il nous expose?"... C'est un assez gros inconvénient. Mais si je vous lisais toute l'argumentation, quand nous serions arrivés au bout, vous ne vous souviendriez pas du commencement et vous ne pourriez pas suivre! Alors, le mieux est de continuer tranquillement, paragraphe par paragraphe, en tâchant de comprendre ce qu'il dit, mais sans vous imaginer qu'il veut nous prouver que c'est vrai. Il veut simplement exposer les théories avec tout ce qui vient à l'appui de ces théories, sans nous dire que c'est la meilleure façon de voir.

Au fond, il faudrait prendre cette lecture comme une occasion de développer en vous l'esprit philosophique et la capacité d'arranger les idées dans un ordre logique et d'établir sur une base solide un argument. Il faut prendre cela comme les exercices d'haltères pour se faire des muscles: ce sont des exercices d'haltères du mental pour se faire un cerveau. Et  il ne faut pas se précipiter sur des conclusions, hâtivement. Si nous attendons avec patience, à la fin du chapitre, il nous dira — et il nous dira avec une base d'argumentation irréfutable — pourquoi il est arrivé à la conclusion à laquelle il arrive...

Maintenant, s'il y a là quelque chose qui suscite une question?

	Pas du texte. Mère.

Autre chose? Quoi?

	Mère, quelquefois, on a des idées très soudaines. D'où viennent-elles et comment agissent-elles dans la tête?

D'où elles viennent? — De l'atmosphère mentale.

Pourquoi elles viennent?... Il se peut qu'on les rencontre sur son chemin comme on rencontre un passant sur la place publique. Le plus souvent, c'est cela, on se trouve sur une route où circulent des idées, et il se trouve qu'on rencontre celle-là, qu'elle passe par votre tête. Il est évident que pour ceux qui ont l'habitude de la méditation, de la concentration, et pour qui les problèmes intellectuels ont une réalité tout à fait concrète et tangible, alors, par la concentration de leur esprit, ils attirent les idées concomitantes, et il se forme une "compagnie d'idées", qu'ils organisent de façon à résoudre un problème ou à éclaircir la question qu'ils se posent. Mais pour cela, il faut avoir l'habitude de la concentration mentale et justement cet esprit philosophique dont je parlais, pour qui les idées sont des entités vivantes qui ont leur vie propre et que l'on organise sur l'échiquier mental comme les pions du jeu d'échecs: on les prend, on les déplace, on les pose, on les organise, on fait un ensemble cohérent avec ces idées, qui sont des entités individuelles, indépendantes, et qui ont des affinités entre elles, et elles s'organisent selon des lois intérieures. Mais pour cela, il faut aussi avoir l'habitude de la méditation, de la réflexion, de l'analyse, de la déduction," de l'organisation mentale.

Autrement, si l'on est "comme cela", que l'on vive comme ça vient, alors c'est tout à fait comme sur une place publique: il y a des routes, et sur les routes, il y a des individus qui passent, et alors vous vous trouvez au croisement d'une route et puis ça passe par votre tête — quelque-fois même des idées sans aucun rapport les unes avec les autres, au point que si vous écriviez ce qui passe par votre tête, cela ferait d'admirables coq-à-l'âne!


Nous avons dit, une fois, que l'on pouvait s'exercer utilement à un petit jeu: c'est, soudain, de demander à quelqu'un: "À quoi penses-tu?" Eh bien, ce n'est pas fréquent qu'il puisse vous répondre clairement: "Ah! je pensais justement.à telle chose." S'il vous dit cela, vous pouvez comprendre que c'est une personne réfléchie. Autrement, la réponse habituelle et spontanée, c'est: "Ah! je ne sais pas."

N'est-ce pas, tous ceux qui ont fait des exercices physiques ordonnés et organisés, savent, par exemple, les différents muscles qu'il faut faire mouvoir pour obtenir un certain mouvement, et quelle est la meilleure manière de les faire mouvoir et comment obtenir le maximum d'effet avec le minimum de perte d'énergie. Eh bien, pour la pensée, c'est la même chose. Quand on s'entraîne méthodiquement, il arrive un moment où l'on peut suivre un raisonnement d'une façon tout à fait objective, comme on projetterait une image sur un écran — on peut suivre la déduction logique d'une idée à partir d'une autre, et la marche normale, logique, organisée, avec le minimum de perte de temps, depuis une proposition jusqu'à son aboutissement. Une fois que l'on a l'habitude de faire cela comme on a l'habitude de faire mouvoir logiquement les muscles qui doivent se mouvoir pour obtenir un résultat, on a la pensée claire.

Autrement, les mouvements de la pensée, les mouvements intellectuels, sont vagues, imprécis, flottants; tout d'un coup, il y a quelque chose qui surgit, on ne sait pas pourquoi, et autre chose vient contredire, on ne sait pas pourquoi non plus. Et si l'on cherche à organiser ça clairement pour se rendre compte exactement du rapport des idées entre elles, les premières fois qu'on le fait, on attrape un joli mal de tête! Et on a l'impression que l'on est en train de chercher son chemin dans une forêt vierge très obscure.


Le mental spéculatif a besoin de discipline pour se développer. Si l'on ne le discipline pas d'une façon méthodique, on est toujours dans une sorte de nuage. L'immense majorité des êtres humains peuvent loger dans leur cerveau les idées les plus contradictoires sans en être le moins du monde gênés.

Eh bien, tant que l'on n'essaie pas d'organiser sa tête clairement, on risque, tout au moins, de ne pas avoir de contrôle sur ce que l'on pense. Et très sou- vent, il faut que cela descende jusqu'à l'action pour commencer à se rendre compte de la valeur de ce que l'on pense! Ou, sinon jusqu'à l'action, du moins jusqu'aux sentiments: tout d'un coup, on s'aperçoit que l'on a des sentiments qui ne sont pas très désirables, alors on s'aperçoit que l'on n'a pas du tout contrôlé sa manière de penser. 

	Douce Mère, les gens qui ont des idées mauvaises, est-ce, parce qu'ils n'ont pas de contrôle sur leur mental?

Des idées mauvaises?... Il peut y avoir plusieurs raisons. Il y a, en fait, plusieurs raisons. Ce peut être le résultat d'un mauvais caractère — s'ils ont eux-mêmes de vilains sentiments, ces vilains sentiments peuvent être la cause des vilaines idées. Ce peut être le contraire. Peut-être sont-ils un champ ouvert à toutes sortes de suggestions venant du dehors et que, comme je l'ai dit, ces suggestions entrent en eux et petit à petit créent les vilains sentiments. Ce peut être le résultat d'influences subconscientes, qui sont justement en lutte parce qu'ils n'ont pas de contrôle. Quand ces influences surgissent à la surface, au lieu de les contrôler et de refuser celles qui sont indésirables, tout entre comme ça veut, les portes ouvertes.


On baigne dans toutes les choses possibles — bon, mauvais, neutre, lumineux, obscur —, tout ça, c'est là, et la conscience de chacun, en principe, doit agir comme un filtre. On ne doit recevoir que ce que l'on veut recevoir, on ne doit penser que ce que l'on veut penser; et alors on ne doit pas admettre que ces pensées se changent en sentiments et en actions sans une autorisation formelle.

Au fond, c'est la raison d'être de l'existence physique. Chacun est un instrument pour contrôler un certain ensemble de vibrations qui représentent son champ de travail particulier; chacun ne doit recevoir que celles qui sont conformes au plan divin et refuser le reste.

Mais il n'y en a pas un sur un millier qui le fasse. On le fait un peu, à demi-consciemment, par la friction des circonstances et de l'entourage, mais quant à le faire volontairement, certainement il y a fort peu d'individus humains qui le fassent volontairement; et même en le faisant volontairement, le faire de la vraie manière et avec la vraie connaissance, ça, alors, c'est encore plus exceptionnel.

Le contrôle sur sa pensée! Qui a le contrôle sur ses pensées? Seulement ceux qui se sont dressés à cela, qui ont fait des efforts depuis leur enfance.

Il y a toute l'échelle, n'est-ce pas, depuis l'absence de contrôle totale qui, pour la majorité des gens, se traduit ainsi: c'est la pensée qui les domine, et non eux qui dominent leur pensée. L'immense majorité des gens sont harassés par des pensées dont ils ne peuvent pas se débarrasser et qui littéralement les possèdent, et ils n'ont pas le pouvoir de fermer la porte de leur conscience active à ces pensées. Ce sont les pensées qui les gouvernent, qui les dominent. On entend quotidiennement des gens: "Oh! cette pensée, elle est tout le temps à me venir et me revenir, et je ne peux pas m'en débarrasser!" Alors, ils sont assaillis par toutes sortes de choses, depuis des anxiétés jusqu'à des mauvaises volontés, des craintes. Les pensées qui traduisent la frayeur sont tout à fait harassantes; on essaie de les renvoyer, ça revient comme un caoutchouc, et ça retombe sur vous. Qui est-ce qui a le contrôle? Il faut des années de travail pour cela, une si grande habitude. Et alors, arriver à cette chose, qui n'est pas le contrôle complet mais enfin qui représente déjà une étape: avoir la capacité, dans sa tête, de faire ça (Mère balaye son front), annuler tous les mouvements, arrêter les vibrations. Et la surface mentale devient plate. Tout s'arrête, comme quand on ouvre un livre à une page blanche — mais presque matériellement, n'est-ce pas... blanc!

Essayez un peu chez vous, vous verrez, c'est très intéressant.


Et alors, on suit l'endroit dans sa tête où est le petit point qui danse. J'ai vu — j'ai vu Sri Aurobindo faire cela dans la tête de quelqu'un, quelqu'un qui se plaignait justement d'être harassé par des idées. C'était comme si sa main venait, prenait le petit point noir qui dansait, et puis il faisait comme ça (geste du bout des doigts), comme on prend un insecte, et il le jetait loin. Et puis c'est tout. Tout immobile, tranquille, lumineux... C'était visiblement comme cela, n'est-ce pas, il prenait ça sans rien dire — fini.

Et les choses se tiennent très étroitement: j'ai vu aussi le cas où quelqu'un venait à lui avec une douleur aiguë, ici ou là: "Oh! j'ai mal là, oh! j'ai mal, oh!..." Il ne disait rien, il restait tranquille, il regardait la personne, et moi je voyais, je voyais comme une sorte de main du physique subtil, qui venait, qui prenait le petit point qui dansait en désordre et en confusion, et il le prenait comme ça. (même geste) et voilà, tout s'en allait.

"Oh! oh! tiens, mais ma douleur est partie!"

Voilà.
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Le 15 janvier 1958

	Mère lit un pararagraph de La Vie Divine consacré à l'exposé des arguments matérialistes. "L'homme  et l'Évolution" (dixième paragraph)

Si tous ces arguments étaient vrais et s'il ne devait pas y avoir une réalisation supérieure... il n'y aurait plus rien à faire. Mais heureusement ce n'est pas vrai. 

Seulement, Sri Aurobindo a dit bien des fois que l'on n'aura la preuve irréfutable de la vérité de ce qu'il a dit, et prédit, que lorsque ce sera accompli; c'est seulement lorsque tout sera accompli que ceux qui se refusent à croire seront obligés de reconnaître leur erreur — mais peut-être ne seront-ils plus là pour ça!

Alors, il n'y a qu'une chose à faire, c'est de continuer son chemin en gardant sa propre foi et sa propre certitude, et de ne pas se soucier des contradictions et des démentis.

Il y a des gens qui, pour être confortables, se sentir à l'aise, ont besoin de l'appui, de la confiance et de la certitude des autres — ceux-là sont toujours malheureux, parce que, naturellement, ils rencontreront toujours des gens qui ne croient pas, et alors ils seront troublés et ça les tourmentera. Il faut trouver sa certitude au-dedans de soi, la garder en dépit de toutes choses et aller son chemin coûte que coûte, jusqu'au. bout. La Victoire est au plus endurant. 

Pour conserver son endurance en dépit de toutes les oppositions, il faut que le point d'appui soit inébranlable, et un seul point d'appui est inébranlable, c'est celui de la Réalité, de la Vérité Suprême.


Il est inutile d'en chercher d'autres. C'est le seul qui ne faillisse pas.
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Le 22 janvier 1958  

	Mère continue la lecture de La Vie Divine et termine l'exposé des arguments intellectuels contre l'apparition d'une espèce supérieure.

La prochaine fois, nous commençons l'argument. Tous ces arguments se passent quelque part où d'habitude vous n'allez pas, n'est-ce pas? C'est un domaine qui ne vous est pas familier.

C'est en effet un domaine très particulier et très étranger à l'action ou à toute réalisation pratique. Il m'a toujours semblé que l'on pouvait prendre n'importe quelle idée et s'en servir comme point de départ d'un argument, et, avec la logique intellectuelle, arriver à prouver que cette idée est tout à fait vraie, simplement par le pouvoir de l'argumentation.

Il est assez remarquable que ce sont deux domaines de l'activité humaine — l'action et la spéculation  — qui généralement ont de la difficulté à se trouver ensemble au même moment dans la conscience; et même il est rare que celui qui a un esprit spéculatif très développé soit jamais un homme d'action, et de l'autre côté, qu'un homme d'action se trouve jamais à l'aise dans l'intellect spéculatif.

Quand on a une tendance essentiellement pratique et réalisatrice, on a toujours l'impression que toutes ces spéculations, ces arguments et ces déductions sont une occupation plus ou moins intéressante pour des gens oisifs. Mais... je n'ose pas le dire très haut parce que ce n'est pas apprécié des gens intellectuels. 

Cela m'a toujours paru une gymnastique, qui est très intéressante au point de vue du développement mental, mais qui n'a pas beaucoup de résulats pratiques. Maintenant, si vous écoutez les gens à l'esprit abstrait, ils vous diront que la gymnastique physique est une occupation tout à fait inutile qui ne donne aucun résultat pratique: "À quoi cela vous sert-il de faire de la gymnastique? C'est simplement pour faire marcher les muscles. Et pourquoi ne ferions-nous pas marcher nos muscles de l'esprit comme vous faites marcher vos muscles du corps?" Et les deux arguments ont une valeur égale.


Pour moi, la solution est ailleurs.

(long silence) 

Dès que l'on est convaincu qu'il y a une Vérité vivante et réelle qui cherche à s'exprimer dans un univers objectif, la seule chose qui paraisse avoir de l'importance et de la valeur, c'est de se mettre en rapport avec cette Vérité, de s'identifier à elle aussi parfaitement que possible, et de ne plus être qu'un moyen de l'exprimer, de la rendre de plus en plus vivante et tangible de façon qu'elle soit manifestée de plus en plus parfaitement. Toutes les théories, tous les principes, tous les moyens sont plus ou moins bons suivant leur capacité d'expression de cette Vérité; et.à mesure que l'on avance sur ce chemin, si l'on dépasse toutes les limites de l'Ignorance, on s'aperçoit que c'est la totalité de cette manifestation, son ensemble, son intégralité qui est nécessaire à l'expression de cette Vérité, que rien ne peut être retranché, et peut-être que rien n'est plus important ou n'est moins important. 

La seule chose qui paraisse nécessaire, c'est; une harmonisation du tout qui fasse que chaque chose soit à sa place dans sa vraie relation avec toutes les autres, afin que l'Unité totale puisse se manifester harmonieusement.

Si l'on descend de ce niveau, pour moi, on ne comprend plus rien et tous les arguments se valent dans une étroitesse et une limitation qui leur enlèvent toute valeur réelle.

Chaque chose à sa place, en harmonie avec tout le reste, et alors on peut commencer à comprendre et à vivre. 

(silence)  

On a l'impression qu'un seul mouvement, si petit qu'il soit, si peu important qu'il paraisse, qui est en accord avec cette Vérité, a plus de valeur que les arguments les plus merveilleux.

Qu'une seule goutte de lumière brille en vous, et elle aura plus d'effet pour dissoudre l'obscurité que les plus beaux discours du monde sur ce qu'est la lumière ou ce qu'elle peut faire.
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Le 29 janvier 1958 

	"Même dans l'Inconscient, il semble y avoir au moins l'impulsion d'une nécessité inhérente produisant l'évolution des formes, et dans ces formes, une Conscience qui se développe. On peut fort bien soutenir que cette impulsion soit la volonté évolutive d'un Être conscient secret et que son élan vers une manifestation progressive est la preuve d'une intention innée dans l'évolution... L'accomplissement inévitable de la vérité de l'Être, serait le fait fondamental de l'évolution, mais la Volonté et son dessein doivent être présents comme éléments du principe opérant et faire partie des moyens d'action."

(La Vie Divine, II. XXIII 742)

	Douce Mère, je n'ai pas compris la fin de la phrase.

Qu'est-ce que tu ne comprends pas? Il dit que l'évolution est due à l'accomplissement inévitable de la vérité de l'Être, qui est la réalité essentielle de l'univers. L'accomplissement de cette vérité, l'accomplissement de la vérité de l'Être, est le fait fondamental de l'évolution, c'est-à-dire que c'est la cause et le principe de l'évolution; mais naturellement, si cette Vérité d'Être s'accomplit inévitablement, ce doit être à l'aide d'une volonté et d'un dessein. Il doit y avoir un but et la volonté d'accomplir ce but.

Il faut que cette vérité contienne une volonté de s'accomplir pour s'accomplir, et un but, un dessein, un projet qu'elle veut accomplir. Pour accomplir quelque chose, il faut avoir la volonté de le faire, et pour avoir la volonté de le faire, il faut savoir ce que l'on veut faire. Si l'on ne sait pas ce que l'on veut faire, on ne peut pas le faire. Il faut d'abord savoir, avoir un plan, un dessein, un programme si tu veux, il faut savoir ce que l'on veut faire, et puis il faut vouloir le faire, et alors on peut le faire.

N'est-ce pas, il dit: "L'univers est l'accomplissement évolutif de la vérité de l'Être universel." Le déploiement de l'univers est l'accomplissement progressif, évolutif, de la vérité de l'Être universel, mais pour que cette vérité s'accomplisse, il faut qu'elle contienne nécessairement un plan, c'est-à-dire qu'elle sache ce qu'elle veut faire, et qu'elle ait la volonté de le faire.

Quand tu fais quelque chose, tu sais ce que tu veux faire, non? Et puis tu veux le faire, autrement tu ne peux pas. Mais c'est la même chose, c'est ce qu'il dit.

Il faut nécessairement que l'on admette qu'il y ait un plan dans l'univers, que ce n'est pas une chose qui se produit par hasard, et qu'il y a une volonté d'accomplir ce plan, autrement rien ne peut arriver. N'est-ce pas, Sri Aurobindo contredit les gens qui disent que l'univers n'a pas de plan et pas de volonté. Mais de la minute où nous admettons qu'il y a une conscience — une existence consciente — derrière l'univers, nous admettons du même coup, automatiquement qu'il y a un plan dans cet univers et une volonté d'accomplir ce plan. C'est tout ce qu'il dit. C'est simple, non?

Tu n'as qu'à réduire cela à la proportion individuelle. Quand quelqu'un est conscient et qu'il fait quelque chose consciemment, il le fait nécessairement.sachant ce qu'il veut faire, ayant un plan. Par exemple, quand tu prépares un programme pour la fête du dortoir, tu as une intention, n'est-ce pas, tu veux faire un programme pour la fête du dortoir, et par conséquent tu as un plan, tu choisis ce que tu vas jouer et comment ça va être joué, et en même temps tu veux le faire, autrement tu ne le ferais pas  —  alors, Sri Aurobindo ne dit pas autre chose que cela. C'est-à-dire que si l'univers est une entité consciente, si c'est une Conscience qui s'exprime, elle s'exprime nécessairement selon un plan et avec une volonté de s'exprimer — c'est tout à fait simple.

Tu as compris?... Un peu!

Tu ne sais pas cela, que pour faire quelque chose, il faut savoir ce que l'on veut faire et puis il faut le faire, avoir la volonté de le faire? Même si tu décides de marcher d'ici jusque-là, tu dois décider que tu veux marcher d'ici jusque-là, et après il faut avoir la volonté de marcher, autrement tu ne.bougerais pas. Non?

	Oui. 

Ah! ce n'est pas autre chose que cela, c'est aussi simple que cela.

(silence)

On fait les choses, généralement, d'une façon si automatique et spontanée, sans se regarder faire, que si l'on veut se demander comment cela se fait, il faut un moment pour que le procédé vous devienne conscient. Tu as tellement l'habitude de vivre, que tu ne sais même pas comment ça se passe. Tous les gestes, les mouvements de la vie se font spontanément, automatiquement, presque inconsciemment, dans une semi-conscience, et ce fait si simple que pour faire quelque chose, il faut d'abord savoir ce que l'on va faire et puis il faut vouloir le faire, on ne s'en rend même pas compte. C'est seulement quand il y a un mauvais fonctionnement de l'un de ces facteurs — par exemple, la capacité de construire un plan au-dedans de soi, et puis la capacité d'exécuter ce plan — quand ces deux choses commencent à fonctionner mal, on s'inquiète du bon fonctionnement de son l'être. Par exemple, si un matin en te réveillant dans ton lit, tu ne savais pas ou tu ne te souvenais plus qu'il faut te lever, faire ta toilette, prendre ton déjeuner, faire ceci ou cela, tu te dirais: "Tiens! mais qu'est-ce qui se passe, il y a quelque chose qui va» mal — je ne sais plus ce que je dois faire, il doit y; avoir quelque chose de dérangé."

Et si, après, sachant ce que tu as à faire — que tu dois te lever, aller à la salle de bain, faire ta toilette — tu sais que tu dois le faire, mais tu ne peux pas le faire: il y a quelque chose, le ressort de la volonté qui ne fonctionne plus, il n'a plus d'effet sur le corps; alors là aussi, tu commences à t'inquiéter, tu dis: "Tiens! tiens! est-ce que je serais malade par hasard?"

Autrement, tu ne te rends même pas compte qu? toute la vie est comme cela. Cela te paraît tout à fait naturel, c'est "comme cela". C'est-à-dire que l'on agit d'une façon à peine semi-consciente; c'est automatique, c'est une sorte d'habitude spontanée et on ne se regarde pas faire. Et alors, si l'on veut avoir un contrôle sur son fonctionnement, la première chose est de savoir ce qui se passe.

Et au fond, c'est peut-être la raison pour laquelle les choses ne vont pas toujours bien. Parce que si elles allaient selon un rythme normal, habituel, on ne serait jamais conscient de ce que l'on fait; on le ferait par habitude, par automatisme, spontanément, sans réflexion, et on ne se regarderait pas faire, et alors on ne pourrait jamais se maîtriser. Ce serait un "quelque chose", une vague conscience par derrière qui s'exprime sans que l'on se regarde même faire, qui vous ferait agir, et alors s'il venait un courant de force quelconque, étranger ou inconnu, il pourrait vous faire faire n'importe quoi sans que vous vous aperceviez même du procédé par lequel il vous fait agir. Et en fait, c'est ce qui se passe.

Ce n'est que quand on est pleinement conscient du procédé, quand on a la science du fonctionnement de la vie, du mouvement de la vie et du procédé de la vie, que l'on peut commencer à contrôler, autrement on ne pense d'abord même pas du tout à contrôler; mais s'il y a des choses désagréables, que, par exemple, on fasse quelque chose qui ait des conséquences fâcheuses et que l'on se dise: "Tiens! mais il faudrait que je m'empêche de faire ça", alors, à ce moment-là, on s'aperçoit qu'il y a toute une connaissance technique sur "comment on fait pour vivre" qui est nécessaire pour pouvoir contrôler sa vie! Autrement, on est une sorte d'ensemble, plus ou moins coordonné, d'actions et de réactions, de mouvements et d'impulsions, et on ne sait pas du tout comment ça se passe.

C'est cela qui s'élabore dans l'être par les chocs, les frictions, tous les désordres  apparents de la vie, et qui forme la conscience dans les tout petits enfants. Un petit enfant est tout à fait inconscient, et ce n'est que petit à petit, petit à petit, qu'il commence à s'apercevoir des choses. Mais si l'on ne prend pas un soin spécial, il y a des gens qui vivent presque toute leur vie sans même savoir comment ils font pour vivre! Ils ne s'en rendent pas compte.


Alors n'importe quoi peut se passer.

Mais cela, c'est le tout premier petit pas de la prise de conscience de soi-même dans le monde matériel.

On a de vagues pensées et de vagues sentiments, n'est-ce pas, qui se développent plus ou moins logiquement dans l'être (plutôt moins que plus), alors,, de cela, on a un petit peu une impression, et puis, aussi, quand on se brûle, on se rend compte qu'il y a quelque chose qui ne va pas, quand on tombe et que l'on se fait mal, on se rend compte qu'il y a quelque chose qui ne va pas — cela commence à vous faire réfléchir qu'il faut faire attention à ceci, à cela, pour ne pas tomber, pour ne pas se brûler, pour ne pas se couper... Ça entre petit à petit avec l'expérience extérieure, du contact extérieur. Mais autrement, on.est une masse semi-consciente qui bouge sans même savoir comment ni pourquoi.

C'est le tout petit commencement de la sortie de l'état d'inconscience primaire.
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Le 5 février 1958

	"L'objection métaphysique¹ (¹L'objection à un monde évolutif qui ferait apparaître dans la matière des degrés d'être supérieurs à ceux que nous connaissons.) est plus sérieuse, car il semble évident que l'Absolu ne peut avoir d'autre but dans la manifestation que la joie de la manifestation elle-même. Tout mouvement évolutif faisant partie de la manifestation dans la matière, doit entrer dans cet énoncé universel; il ne peut exister que pour la joie du déroulement, de l'exécution progressive, d'une révélation graduelle et sans objet. Une totalité universelle peut aussi être considérée comme une chose complète en soi; étant totale, elle ne peut rien gagner ni ajouter à la plénitude de son être. Mais ici-bas, le monde matériel n'est pas un tout intégral; ce n'est qu'une partie d'un tout, un degré dans une gradation. Il peut donc non seulement admettre en lui-même la présence de principes ou pouvoirs immatériels non développés appartenant au tout et qui sont involués dans la matière, mais il peut aussi laisser descendre en lui les mêmes pouvoirs provenant des degrés supérieurs du système, pour que, ici-bas, les mouvements correspondants soient délivrés de l'étroitesse des limitations matérielles. La manifestation des pouvoirs supérieurs de l'Existence jusqu'à ce que l'Être lui-même soit tout entier manifesté dans le monde matériel, dans les conditions d'une création plus haute — une création spirituelle —, peut être considérée comme l'explication téléologique de l'évolution.  

Cette explication n'introduit aucun facteur qui n'appartienne déjà à la totalité; elle propose seulement la réalisation de la totalité dans la partie. Il ne peut y avoir aucune objection à admettre un facteur téléologique dans un mouvement partiel de la totalité universelle s'il a pour but (non un but au sens où l'entendent les hommes, mais l'impulsion d'une nécessité intrinsèque de la Vérité, qui est consciente dans la volonté de l'Esprit immanent} la manifestation parfaite de toutes les possibilités inhérentes au mouvement total. Sans doute, tout existe ici-bas pour la joie de l'existence, tout est un jeu ou une Lîlâ; mais un jeu comporte aussi un objet à accomplir, et sans l'accomplissement de cet objet, il n'aurait ni plénitude ni signification. Un drame sans dénouement est peut-être une possibilité artistique, n'existant que pour le plaisir de regarder les personnages et le plaisir de poser des problèmes sans solution ou dont la solution reste en équilibre incertain et toujours en suspens. On peut concevoir que le drame de l'évolution terrestre ait ce caractère; mais un dénouement intentionnel ou prédéterminé par inhérence est aussi possible et plus convaincant. L'Ananda est le principe secret de tout être et le soutien de toute activité de l'être; mais l'Ânanda n'exclut pas la joie de la mise en œuvre d'une Vérité inhérente à l'être, immanente dans la Force ou la Volonté de l'être, retenue dans la perception cachée de sa Conscience-Force qui est l'agent exécutif et dynamique de toutes ses activités et le connaisseur de leur signification."


(La Vie Divine, II. XXIII 743)

Si l'on veut mettre le problème d'une façon plus accessible à la pensée pratique ordinaire, on pourrait concevoir que tout existe de toute éternité, et par conséquent d'une façon simultanée, mais que cette existence totale, simultanée et éternelle, est comme la propriété, la possession d'une Conscience qui prendrait plaisir à parcourir son bien, qui trouverait sa joie dans un voyage presque infini, en tout cas indéfini, à travers tous ses biens, et qui irait ainsi de découverte en découverte de choses qui existent déjà, qui existent depuis toujours... mais que le Suprême n'aurait jamais visitées. Et le chemin qu'il suit dans sa découverte, pourrait être un chemin entièrement libre, inattendu, imprévu, suivant son choix du moment, de sorte que, quoique tout son domaine soit là de toute éternité existant à jamais, il pourrait le visiter d'une façon tout à fait inattendue, imprévisible, et ouvrir ainsi la porte à tous les rapports et toutes les possibilités.


Et c'est aussi la découverte de soi-même puisque ce domaine, c'est lui-même; et une découverte qui pourrait se faire suivant des décisions immédiates, sans plan préconçu tel qu'on le concevrait mentalement, avec toute la joie de la liberté totale et de l'imprévu de chaque seconde  —  un voyage éternel dans son propre être.

Tout est absolument déterminé parce que tout est de toute éternité, et pourtant le chemin parcouru est d'une liberté et d'un imprévu, lui aussi absolu.

Et c'est ainsi qu'il existe de façon simultanée des mondes qui n'ont aucun rapport apparent l'un avec l'autre, et pourtant qui coexistent, mais qui sont découverts petit à petit et donnent ainsi l'impression d'une création nouvelle...

En voyant les choses ainsi, on pourrait bien comprendre qu'en même temps que ce monde physique tel que nous le connaissons avec toutes ses imperfections, toutes ses limitations, toute son ignorance, il y a un ou plusieurs autres mondes qui existent dans leurs propres zones et qui sont d'une nature si différente de la nôtre ici, qu'ils sont pour nous comme inexistants, parce que nous n'avons aucun rapport avec eux. Mais au moment où le Grand Voyage éternel va passer de ce monde-ci à celui-là, par le fait de ce passage de la Conscience éternelle, le lien va être nécessairement créé, et les deux mondes petit à petit entreront en rapport l'un, avec l'autre.


À vrai dire, c'est ce qui est en train de se produire, et nous pouvons dire avec certitude que le monde supramental existe déjà, mais que le temps est venu où il va faire l'objet du voyage de la Conscience suprême, et qu'alors, petit à petit, il y aura un lien conscient qui se formera entre ce monde-ci et celui-là, et qu'ils vont se trouver dans une relation nouvelle par le fait de cette orientation nouvelle du voyage.

C'est une explication qui en vaut bien d'autres, et qui peut-être est plus facile à comprendre pour les gens qui ne sont pas métaphysiciens... Moi, elle me plaît!

	Mère, tu as dit que tout était absolument déterminé, alors d'où vient l'effort personnel?

Je viens de te dire" à l'instant que le Grand Voyageur choisit à chaque minute le tracé de son voyage, par conséquent c'est une liberté de choix absolue, et c'est cela qui donne au déroulement universel cette allure imprévisible et cette possibilité de changement, puisque le Suprême est entièrement libre de changer son tracé si ça lui plaît. C'est au contraire la liberté absolue. Mais tout est là, et puisque tout est là, tout est déterminé d'une façon absolue — cela existe depuis toujours, mais cela se découvre d'une façon" tout à fait imprévue. Et c'est dans cette découverte qu'est la liberté.

Vous vous promenez et, tout d'un coup, eh bien, cela vous amuse d'aller par ici au lieu d'aller par là, alors votre tracé est tout à fait nouveau, mais les choses où vous allez, étaient déjà là, elles existaient, par conséquent elles étaient déterminées — mais pas votre découverte.

Certainement, c'est seulement une conscience identifiée à la Conscience suprême qui peut avoir cette impression de liberté absolue. Tant que l'on n'est pas un avec la Conscience suprême, on a forcément l'impression, ou le sentiment ou la notion, que l'on subit la loi d'une Volonté supérieure, mais du moment où l'on est identifié à cette Volonté, on est parfaitement libre.

Ceci revient à dire ce que Sri Aurobindo a toujours dit: "C'est dans l'union avec le Suprême que se réalise la liberté véritable."
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Le 12 février 1958

	Douce Mère, puisque dans une vie nouvelle, le mental et le vital autant que le physique sont nouveaux, comment les expériences des vies passées leur servent-elles? Est-ce qu'il faut faire toutes les expériences à nouveau? 

Cela. dépend des gens!

Ce n'est pas le mental et le vital qui se développent et progressent d'une vie à une autre (excepté dans des cas tout à fait exceptionnels et à un degré très avancé de l'évolution): c'est le psychique. Alors, les choses se passent ainsi: le psychique a une alternance d'activité et de repos; il a une vie de progrès provenant des expériences de la vie physique, d'une vie active dans un corps physique, avec toutes les expériences du corps, du vital et du mental; puis, normalement, le psychique va dans une sorte de repos assimilateur où s'élabore le résultat des progrès accomplis pendant l'existence active, et quand cette assimilation est terminée, quand il a absorbé le progrès qu'il avait préparé dans sa vie active sur terre, il redescend dans un nouveau corps en apportant avec lui le résultat de tous ses progrès, et, à un stade avancé, il choisit même le milieu et le genre de corps et le genre de vie dans lequel il vivra pour compléter son expérience sur un point ou sur un autre. Dans certains cas très avancés, le psychique peut, avant de quitter le corps, décider du genre de vie qu'il aura dans son incarnation suivante.

Quand il est devenu un être presque totalement formé et déjà très conscient, il préside à la formation du nouveau corps, et généralement par une influence intérieure, il choisit les éléments et la substance qui formeront son corps de façon que ce corps soit adapté aux besoins de sa nouvelle expérience. Mais c'est à un stade assez avancé. Et plus tard, quand il est pleinement formé et que son retour sur la terre se fait dans une idée de service, d'aide collective, de participation au Travail divin, alors il réussit à ramener vers le corps qui est en formation, certains éléments du mental et du vital des vies antérieures qui, ayant été organisés et imprégnés des forces psychiques dans les vies antérieures, ont pu être conservés, et, par conséquent, peuvent participer au progrès général. Mais c'est à un stade très, très avancé.

Quand le psychique est pleinement développé et qu'il est tout à fait conscient, qu'il devient un instrument conscient de la Volonté divine, il organise le vital et le mental de telle manière qu'eux aussi participent à l'harmonie générale et qu'ils peuvent être préservés.

Un haut degré de développement permet au moins à certaines parties de l'être mental et de, l'être vital de se préserver en dépit de la dissolution du corps. Si, par exemple, certaines parties de l'activité humaine (mentales ou vitales) ont été particulièrement développées, ces éléments du vital et du mental se conservent même "en forme" — en forme de l'activité qui a été pleinement organisée —, comme, par exemple, pour les gens hautement intellectuels et qui ont particulièrement développé leur "cerveau,  la partie mentale de leur être garde cette construction et se préserve sous cette forme de cerveau organisé, qui a sa vie propre et qui peut être conservé jusqu'à une vie future pour y participer avec tout son gain.

Chez les artistes, comme par exemple certains musiciens qui ont utilisé leurs mains d'une façon particulièrement consciente, la substance vitale et mentale se garde en forme de mains, et ces mains restent tout à fait conscientes, elles peuvent même utiliser le corps d'êtres vivants s'il y a une affinité particulière — et ainsi de suite.

Autrement, dans les êtres ordinaires chez qui la forme psychique n'est pas pleinement développée et organisée, au moment où le psychique quitte le corps, les formes mentales et vitales peuvent persister pendant un certain temps si la mort a été particulièrement paisible et concentrée, mais si un être humain est mort brusquement et dans un état de passion, avec des attachements nombreux, eh bien, les différentes parties de l'être se disloquent et vivent plus ou moins longtemps leur vie propre dans leur domaine propre, puis disparaissent.

Le centre d'organisation et de transformation est toujours» la "présence du psychique dans le corps. Par conséquent, c'est une très grosse erreur de croire que le progrès continue, ou même, comme certains le croient, qu'il est plus complet et plus rapide dans les périodes de transition,, entre deux vies physiques; généralement, il n'y a plus de progrès du tout, parce que le psychique entre dans le repos et les autres parties, après une vie plus ou moins éphémère dans leur propre domaine, se dissolvent. 

La vie terrestre est le lieu du progrès. C'est ici, sur la terre, que le progrès est possible et pendant la durée de l'existence terrestre.

Et c'est le psychique qui transporte ce progrès d'une existence à l'autre en organisant lui-même sa propre évolution et son propre développement.
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Le 19 février 1958

	Mère donne lecture d'une expérience qu'elle a eue le 3 février.

3 février 1958

Entre les êtres du monde supramental et les hommes, il existe à peu près la même séparation qu'entre les hommes et les animaux. Il y a quelque temps, j'ai eu l'expérience de l'identification à la vie animale, et c'est un fait que les animaux ne nous comprennent pas; leur conscience est ainsi construite que nous leur échappons presque totalement. J'ai connu, cependant, des animaux familiers — des chats et des chiens, mais surtout des chats — qui faisaient un effort de conscience presque yoguique pour nous rejoindre. Mais généralement, quand ils nous regardent vivre, agir, ils ne comprennent pas, ils ne nous voient pas tels que nous sommes, et ils souffrent par nous. Nous sommes pour eux une énigme constante. Seule, une partie très infime de leur conscience a un lien avec nous. Et c'est la même chose pour nous quand nous essayons de regarder le monde supramental. C'est seulement quand le lien de conscience sera établi que nous le verrons — et encore, seule la partie de notre être qui aura ainsi subi la transformation, sera capable de le voir tel qu'il est —, sinon les deux mondes resteraient séparés comme le monde animal et le monde humain.

L'expérience que j'ai eue le 3 février en est une preuve. Avant, j'avais eu un contact individuel, subjectif, avec le monde supramental, tandis que le 3 février, je m'y suis promenée concrètement, aussi concrètement que je me promenais à Paris autrefois, dans un monde qui existe en soi, en dehors de toute subjectivité.

C'est comme un pont qui est en train d'être jeté entre les deux mondes.

Voici l'expérience telle que je l'ai dictée aussitôt après:

(silence)

Le monde supramental existe d'une façon permanente et je suis là d'une façon permanente dans un corps supramental. J'en ai eu la preuve aujourd'hui même quand ma conscience terrestre est allée là et y est restée consciemment entre deux et trois heures de l'après-midi. Maintenant, je sais que ce qui manque pour que les deux mondes se joignent dans une relation constante et consciente, c'est une zone intermédiaire entre le monde physique tel qu'il est et le monde supramental tel qu'il est. C'est cette zone qu'il reste à construire, à la fois dans la conscience individuelle et dans le monde objectif, et qui est en train de se construire. Quand je parlais autrefois du monde nouveau qui est en train de se créer, c'est de cette zone intermédiaire que je parlais. Et de même, quand je suis de ce côté-ci, c'est-à-dire dans le domaine de la conscience physique, et que je vois le pouvoir supramental, la lumière et la substance supramentales pénétrer constamment la matière, c'est la construction de cette zone que je vois et à laquelle je participe.

Je me trouvais sur un immense bateau, qui est une représentation symbolique de l'endroit où ce travail est en train de s'accomplir. Ce bateau, aussi grand qu'une ville, est entièrement organisé, et certainement il fonctionnait déjà depuis un certain temps car son organisation était complète. C'est l'endroit où l'on forme les gens destinés à la vie supramentale. Ces gens (ou du moins une partie de leur être) avaient déjà subi une transformation supramentale, parce que le bateau lui-même et tout ce qui était à bord, n'était ni matériel ni physique-subtil, ni vital ni mental — c'était une substance supramentale. Cette substance elle-même était du supramental le plus matériel, la substance supramentale la plus proche du monde physique, la première à se manifester. La lumière était un mélange d'or et de rouge, formant une substance uniforme d'un orange lumineux. Tout était comme cela — la lumière était comme cela, les gens étaient comme cela —, tout avait cette couleur, avec des nuances variées cependant, qui permettaient de distinguer les choses les unes des autres. L'impression générale était d'un monde sans ombres; il y avait des nuances, mais pas d'ombres. L'atmosphère était pleine de joie, de calme, d'ordre; tout marchait régulièrement et en silence. Et en même temps, on pouvait voir tous les détails d'une éducation, d'un entraînement dans tous les domaines, grâce auquel les gens du bord étaient préparés.


Cet immense navire venait juste d'arriver au rivage du monde supramental et un premier groupe de gens qui étaient destinés à devenir les futurs habitants de ce monde supramental, devait descendre. Tout était arrangé pour ce premier débarquement.

Au débarcadère, se trouvaient postés un certain nombre d'êtres de très haute taille. Ce n'étaient pas des êtres humains, ils n'avaient jamais été hommes auparavant. Ce ne sont pas non plus les habitants permanents du monde supramental. Ils avaient été délégués d'en haut et postés là pour contrôler et surveiller le débarquement. J'avais la direction de tout cet ensemble depuis le début et tout le temps. J'avais moi-même préparé tous les groupes. Je me tenais en haut de la passerelle sur le bateau, appelant les groupes un à un et les faisant descendre au rivage. Les êtres de haute taille qui étaient postés là, passaient en revue pour ainsi dire, ceux qui débarquaient, autorisant ceux qui étaient prêts et renvoyant ceux qui ne l'étaient pas et qui devaient poursuivre leur entraînement à bord du navire. Comme je me trouvais là à regarder tout le monde, cette partie de ma conscience qui venait d'ici, devint extrêmement intéressée; elle voulait voir et reconnaître tous les gens, voir comment ils étaient changés et vérifier ceux qui étaient pris immédiatement et ceux qui devaient rester pour continuer leur entraînement. Au bout d'un certain temps, comme j'étais là à observer, j'ai commencé à sentir que j'étais tirée en arrière pour que mon corps se réveille — une conscience ou une personne ici — et dans ma conscience je protestais: "Non, non, pas encore! Pas encore, je veux voir les gens!" Je voyais et je notais avec un intérêt intense... Les choses continuèrent ainsi jusqu'au moment où, tout à coup, cette pendule ici se mit à sonner trois heures, ce qui me rappela violemment. Il y eut une sensation de chute soudaine dans mon corps. Je suis revenue avec un choc, mais avec toute ma mémoire parce que j'avais été rappelée très soudainement.


Je restai tranquille, sans bouger, jusqu'à ce que je puisse ramener toute l'expérience et, la garder.


Sur ce bateau, la nature des objets n'était pas celle que nous connaissons sur la terre; par exemple, les vêtements n'étaient pas faits d'étoffé, et cette chose qui ressemblait à de l'étoffé, n'était pas fabriquée: elle faisait partie de leur corps, elle était faite de la même substance qui prenait différentes formes. Cela avait une sorte de plasticité. Quand un changement devait être effectué, il se faisait, non par un moyen artificiel et extérieur mais par une opération intérieure, par une opération de la conscience qui donnait forme ou apparence à la substance. La vie créait ses propres formes. Il y avait une seule substance en toute chose; elle changeait la qualité de sa vibration suivant les besoins ou les usages.

Ceux qui étaient renvoyés pour un nouvel entraînement, n'étaient pas d'une couleur uniforme, c'était comme si leur corps avait des taches d'une opacité grisâtre, d'une substance qui ressemblait à la substance terrestre; ils étaient ternes, comme s'ils n'avaient pas été entièrement imprégnés par la lumière, pas transformés. Ils n'étaient pas partout j comme cela, mais par endroits.

Les êtres de haute taille sur le rivage, n'étaient pas de la même couleur, du moins ils n'avaient pas cette teinte orange, ils étaient plus pâles, plus transparents. À l'exception d'une partie de leur corps, on ne pouvait voir que les contours de leur forme. Ils étaient très grands, ils semblaient n'avoir pas d'ossature et pouvoir prendre des formes selon leurs besoins. C'est seulement de la taille jusqu'aux pieds qu'ils avaient une densité permanente, que l'on ne sentait pas dans le reste de leur corps. Leur couleur était beaucoup plus pâle et contenait très peu de rouge, elle tirait plutôt sur l'or ou même le blanc. Les parties de lumière blanchâtre étaient translucides; elles n'étaient pas positivement transparentes, mais moins denses, plus subtiles que la substance orange.

Quand j'ai été rappelée et au moment où je disais "pas encore", j'ai eu chaque fois une rapide vision de moi-même, c'est-à-dire de ma forme dans le monde supramental. J'étais un mélange de ce qu'étaient ces êtres de haute taille et les êtres à bord du bateau. Le sommet de moi-même, particulièrement la tête, n'était qu'une silhouette dont le contenu était de couleur blanche avec une frange orange. Plus on descendait vers les pieds, plus la couleur ressemblait à celle des gens du bateau, c'est-à-dire orange; plus on remontait vers le sommet, plus c'était translucide et blanc, et le rouge diminuait. La tête n'était qu'une silhouette avec un soleil brillant à l'intérieur; il en sortait des rayons de lumière qui étaient l'action de la volonté.

Quant aux gens que j'ai vus à bord du bateau, je les reconnaissais tous. Certains étaient ici, à l'Ashram, certains venaient d'ailleurs, mais je les connais aussi. J'ai vu tout le monde, mais comme je savais que je ne me souviendrais pas de tous quand je reviendrais, j'ai décidé de ne donner aucun nom. D'ailleurs, ce n'est pas nécessaire. Trois ou quatre visages étaient très clairement visibles, et quand je les ai vus, j'ai compris le sentiment que j'ai eu ici, sur terre, en regardant dans leurs yeux: il y avait une joie si extraordinaire...

Les gens étaient jeunes en général; il y avait très peu d'enfants et leur âge variait entre quatorze ou quinze ans environ, certainement pas en dessous de dix ou douze ans (je ne suis pas restée assez longtemps pour voir tous les détails). Il n'y avait pas de personnes très âgées, sauf quelques exceptions. La majorité des gens qui descendaient au rivage étaient d'un âge moyen, sauf quelques-uns. Déjà, avant cette expérience, certains cas individuels avaient été examinés plusieurs fois à un endroit où l'on examinait les gens capables d'être supramentalisés; j'ai eu alors quelques surprises et les ai notées; je l'ai même dit à certains. Mais ceux que j'ai fait débarquer aujourd'hui, je les ai vus très distinctement; ils étaient d'un âge moyen, ce n'étaient, ni de jeunes enfants ni de vieilles gens, à quelques rares exceptions près, et cela correspondait assez à ce que j'attendais. J'ai décidé de ne rien dire, de ne pas donner de noms. Comme je ne suis pas restée jusqu'à la fin, il ne m'était pas possible de faire un tableau exact; le tableau n'était pas absolument clair ni complet. Je ne veux pas dire les choses à certains et ne pas les dire à d'autres.


Ce que je peux dire, c'est que le point de vue, le jugement, était basé exclusivement d'après la substance qui constituait les gens, c'est-à-dire s'ils appartenaient complètement au monde supramental, s'ils étaient faits de cette substance si particulière. Le point de vue adopté n'est ni moral ni psychologique. Il est probable que la substance dont leur corps était fait, était le résultat d'une loi intérieure ou d'un mouvement intérieur qui, à ce moment-là, n'était pas en question. Du moins il est tout à fait clair que les valeurs sont différentes.

Quand je suis revenue, en même temps que le souvenir de l'expérience, je savais que le monde supramental est permanent, que ma présence là-bas est permanente, et que seul un chaînon manquant était nécessaire pour permettre la jonction dans la conscience et dans la substance, et c'est ce chaînon qui est en train de se construire. J'avais alors l'impression (une impression qui est restée pendant assez longtemps, presque un jour entier) d'une extrême relativité — non, pas exactement: l'impression que la relation entre ce monde-ci et l'autre changeait complètement le point de vue d'après lequel les choses doivent être évaluées ou appréciées. Ce point de vue n'avait rien de mental et il donnait un sentiment intérieur, étrange, que quantités de choses que nous considérons comme bonnes ou mauvaises ne le sont pas réellement. Il était très clair que tout dépendait de la capacité des choses, de leur aptitude à traduire le monde supramental ou à être en relation avec lui. C'était si complètement différent, parfois même si contraire à notre appréciation ordinaire. Je me souviens d'une petite chose, que d'habitude nous considérons comme mauvaise, comme c'était drôle de voir qu'en vérité c'est une excellente chose! Et d'autres choses que nous considérons comme importantes, n'ont en fait absolument aucune importance: que ce soit comme ceci ou comme cela, n'a aucune importance. Ce qui est très évident, c'est que notre appréciation de ce qui est divin ou non divin n'est pas correcte. J'ai même ri de certaines choses... Notre sentiment habituel de ce qui est anti-divin semble artificiel, semble basé sur quelque chose qui n'est pas vrai, pas vivant (d'ailleurs, ce que nous appelons la vie ici, ne me paraissait pas vivant par rapport à ce monde), en tout cas, ce sentiment devrait être basé sur notre relation entre les deux mondes et selon que les choses rendent leur relation plus facile ou plus difficile. Ceci rendrait alors toute différente notre appréciation de ce qui nous rapproche du Divin ou de ce qui nous en sépare. Chez les gens aussi, j'ai vu que ce qui les aide à devenir supramental, ou les en empêche, est très différent de ce qu'imaginent nos notions morales habituelles. J'ai senti combien nous sommes... ridicules.




(Puis Mère s'adresse aux enfants) Il y a une continuation de ceci, qui est comme le résultat, dans ma conscience, de l'expérience. du 3 février, mais cela paraissait prématuré de le lire maintenant. Ça paraîtra dans le numéro d'avril, à la suite de cela.

Une seule chose — je tiens à vous le dire — qui me paraît, pour le moment, être la différence la plus essentielle entre notre monde et le monde supramental (et c'est seulement après être allée là-bas consciemment, avec la conscience qui fonctionne généralement ici, que cette différence m'est apparue avec ce que l'on pourrait appeler son énormité): tout ici, excepté ce qui se passe au-dedans et très profondément, m'est apparu absolument artificiel. Aucune des valeurs de la vie ordinaire, physique, n'est basée sur la vérité. Et de même que pour nous vêtir, nous sommes obligés de nous procurer de l'étoffé et de nous coudre des vêtements, de les mettre sur notre dos quand nous voulons les porter, de même pour nous nourrir, nous avons besoin de prendre des choses extérieures et de les mettre au-dedans de notre corps pour être nourris. Pour tout, notre vie est artificielle.

Une vie vraie, sincère, spontanée, comme dans le monde supramental, est un jaillissement des choses par le fait de la volonté consciente, un pouvoir sur la substance qui fait que cette substance s'accorde à ce que nous décidons qui doit être. Et celui qui a le pouvoir et la connaissance peut obtenir ce qu'il veut, tandis que celui qui ne les a pas, n'a aucun moyen artificiel de se procurer ce qu'il désire.

Dans la vie ordinaire, tout est artificiel. Suivant le hasard de la naissance, de la situation, vous avez une position plus ou moins élevée ou une vie plus ou moins confortable, non pas parce que c'est l'expression spontanée, naturelle et sincère de votre manière d'être et de votre besoin intérieur, mais parce que le hasard des circonstances de la vie vous a mis en contact avec ces choses. Un homme absolument sans valeur peut être dans une position très élevée, et un homme qui aurait des capacités merveilleuses de création et d'organisation, peut se trouver en train de peiner dans une situation absolument limitée et inférieure, alors qu'il serait un individu d'une utilité complète si le monde était sincère.

C'est cette artificialité, cette insincérité, ce manque complet de vérité, qui m'est apparu d'une façon tellement choquante que... on se demande comment, dans un monde aussi faux, nous pouvons avoir des appréciations véritables.

Mais au lieu de vous rendre chagrins, moroses, révoltés, insatisfaits, on a plutôt le sentiment de ce que j'ai dît pour finir, d'un ridicule tellement risible que pendant quelques jours j'étais prise de fou rire quand je voyais les choses et les gens! d'un fou rire absolument inexplicable, excepté pour moi, à cause du ridicule des situations.

Quand je vous ai conviés à un voyage dans l'inconnu, un voyage d'aventures, je ne savais pas que je disais si vrai, et je peux promettre à ceux qui sont prêts à tenter l'aventure, qu'ils feront des découvertes très intéressantes.

	Quelques jours après l'expérience du 3 février. Mère a eu d'autres expériences qui sont comme la continuation de ce qui précède.

Voici ces textes:

Chacun promène avec soi, dans son atmosphère, ce que Sri Aurobindo a appelé les "Censeurs"; ce sont en quelque sorte des délégués permanents des forces adverses. Leur rôle est de critiquer impitoyablement chaque acte, chaque pensée, le moindre mouvement de la conscience, et de vous mettre devant les ressorts les plus cachés de votre conduite, de mettre en évidence la moindre vibration inférieure qui accompagne vos pensées ou vos actes apparemment les plus purs, les plus hauts.

Il ne s'agit pas ici de morale. Ces Messieurs ne sont pas des agents moralisateurs, encore qu'ils sachent très bien se servir de la morale! et quand ils ont affaire à une conscience scrupuleuse, ils peuvent la harasser sans merci, à chaque minute lui chuchoter:

"Tu n'aurais pas dû faire ceci, tu n'aurais pas dû faire cela, tu aurais dû plutôt faire telle chose, dire telle chose, maintenant tu as tout gâché, tu as commis une faute irréparable, vois comment tout est irrémédiablement perdu maintenant par ta faute." Ils peuvent même posséder certaines consciences: vous chassez la pensée, et hop! elle revient deux minutes après; vous la chassez encore et elle est toujours là à vous marteler.


Chaque fois que je rencontre ces Messieurs, je leur fais bon accueil, car ils vous obligent à une sincérité absolue, ils dépistent la plus subtile hypocrisie et vous mettent à chaque instant en face de vos vibrations les plus secrètes. Et ils sont intelligents! d'une intelligence qui dépasse infiniment la nôtre: ils connaissent tout, ils savent retourner contre vous la moindre pensée, le moindre argument, la moindre action, avec une subtilité vraiment merveilleuse. Rien ne leur échappe. Mais ce qui donne une coloration adverse à ces êtres, c'est qu'ils sont d'abord et avant tout des défaitistes. Ils vous présentent toujours le tableau sous son jour le plus noir, au besoin ils défigurent vos propres intentions. Ce sont vraiment des instruments de sincérité. Mais ils oublient toujours une chose, volontairement, quelque chose qu'ils rejettent loin derrière comme si cela n'existait pas: c'est la Grâce divine. Ils oublient la prière, cette prière spontanée qui jaillit tout d'un coup du fond de l'être, comme un appel intense, et qui fait descendre la Grâce, et qui change le cours des choses.

Et chaque fois que vous avez accompli un progrès, que vous êtes passé à un niveau supérieur, ils vous remettent en présence de tous les actes de votre vie passée, et en quelques mois, quelques jours ou quelques minutes, ils vous font repasser tous vos examens, à un niveau supérieur. Et il ne suffit pas d'écarter la pensée, de dire: "Oh! je sais", et de jeter un petit manteau pour ne pas voir. Il faut faire face et vaincre, garder sa conscience pleine de lumière, sans le moindre tremblement, sans rien dire, sans la moindre vibration dans les cellules du corps, et alors l'attaque se dissout.

Mais nos conceptions du Bien et du Mal sont tellement dérisoires! tellement dérisoire notre idée de ce qui est proche du Divin ou loin du Divin! L'expérience de l'autre jour (3 février), a été pour moi révélatrice, j'en suis sortie complètement changée. J'ai compris tout d'un coup quantité de choses du passé, 'des actes, des parties de ma vie qui restaient inexplicables — en vérité, le plus court chemin d'un point à un autre n'est pas la ligne droite que les hommes imaginent!

Et tout le temps qu'a duré cette expérience, une heure — une heure de ce temps-là, c'est long —, j'étais dans un état de gaieté extraordinaire, presque en état d'ébriété... La différence entre les deux consciences est telle que quand on est dans l'une, l'autre semble irréelle, comme un rêve. Quand je suis revenue, j'ai été tout d'abord frappée par la futilité de la vie ici; nos petites conceptions d'en bas semblent tellement risibles, tellement comiques... Nous disons de certaines gens qu'ils sont fous, mais leur folie est peut-être une grande sagesse, d'un point de vue supramental, et leur conduite est peut-être proche de la vérité des choses — je ne parle pas des fous obscurs qui ont eu un accident au cerveau, mais de beaucoup d'autres fous incompréhensibles, les fous lumineux: ils ont voulu franchir la frontière trop vite et le reste n'a pas suivi.

Quand on regarde le monde des hommes depuis la conscience supramentale, le trait dominant est un sentiment d'étrangeté, d'artificialité — un monde absurde parce qu'il est artificiel. Ce monde est faux parce que son apparence matérielle n'exprime pas du tout la vérité profonde des choses. Il y a comme une dislocation entre l'apparence et l'intérieur. Ainsi, un homme qui a un pouvoir divin au fond de lui-même, peut se trouver sur le plan extérieur dans une situation d'esclave. C'est absurde! Tandis que dans le monde supramental, c'est la volonté qui agit directement sur la substance, et la substance est obéissante à cette volonté. Vous voulez vous couvrir: la substance dans laquelle vous vivez, prend immédiatement la forme d'un vêtement pour vous couvrir. Vous voulez vous déplacer d'un endroit à un autre: votre volonté suffit à vous transporter sans avoir besoin d'un véhicule, d'un artifice quelconque. Ainsi, le bateau de mon expérience n'avait besoin d'aucun mécanisme pour se mouvoir, c'était la volonté qui modifiait la substance suivant ses besoins. Quand il a fallu débarquer, le débarcadère a été formé de lui-même. Quand j'ai voulu faire débarquer les groupes, ceux qui devaient débarquer le savaient automatiquement, sans que j'aie besoin de dire un mot, et ils venaient à tour de rôle. Tout se passait dans le silence, il n'y avait pas besoin de parler pour se faire comprendre; mais le silence lui-même, à bord du bateau, ne donnait pas cette impression artificielle qu'il donne ici. Ici, quand on veut le silence, il faut se taire; le silence, c'est le contraire du bruit.

Là-bas, le silence était vibrant, vivant, actif et compréhensif, compréhensible.


L'absurdité ici, ce sont tous les moyens artificiels dont il faut user. N'importe quel imbécile a plus de pouvoir s'il a plus de moyens pour acquérir les artifices nécessaires. Tandis que dans le monde supramental, plus on est conscient et en rapport avec la vérité des choses, plus la volonté a de l'autorité sur la substance. L'autorité est une autorité vraie. Si vous voulez un vêtement, il faut avoir le pouvoir de le faire, un pouvoir réel. Si vous n'avez pas ce pouvoir, eh bien, vous restez nu. Aucun artifice n'est là pour suppléer au manque de pouvoir. Ici, pas une fois sur un million l'autorité n'est une expression de quelque chose de vrai. Tout est formidablement stupide.

Quand je suis redescendue — "redescendue", c'est une façon de parler, car ce n'est ni en haut, ni en bas, ni dedans, ni dehors, c'est... quelque part — , il m'a fallu un certain temps pour me réajuster. Je me souviens même d'avoir dit à quelqu'un: "Maintenant, nous allons retomber dans notre stupidité coutumière." Mais j'ai compris beaucoup de choses et je suis revenue de là avec. une force définitive. Maintenant, je sais que notre façon d'évaluer les choses ici-bas, notre petite morale, est sans rapport avec les valeurs du monde supramental.

Ces choses de la surface ne sont pas dramatiques.

Elles m'apparaissent de plus en plus comme des bulles de savon, surtout depuis le 3 février.


Il y a des gens qui viennent me voir désespérés, en larmes, dans ce qu'ils appellent de terribles souffrances morales; quand je les vois ainsi, je déplace un peu l'aiguille dans ma conscience qui vous contient, et quand ils s'en vont, ils se trouvent tout soulagés. C'est juste comme l'aiguille d'une boussole: on déplace un peu l'aiguille dans la conscience, et c'est fini. Naturellement, ça revient après, à cause de l'habitude. Ce ne sont rien que des bulles de savon.

J'ai connu aussi la souffrance, mais il y avait toujours une partie de moi-même qui savait se tenir en arrière, à l'écart.

La seule chose qui m'apparaisse encore dans le monde comme intolérable, maintenant, ce sont toutes les détériorations physiques, les souffrances physiques, la laideur, l'impuissance à exprimer cette capacité de beauté qui est en chaque être. Mais ça aussi, ce sera conquis un jour. Là aussi, le pouvoir viendra un jour de déplacer un peu l'aiguille. Seulement, il faut monter plus haut dans la conscience: plus on veut descendre dans la matière, plus il faut s'élever dans la conscience. Cela demandera du temps. Sri Aurobindo avait sûrement raison quand il parlait de quelques siècles.
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Le 26 février 1958

	Douce Mère, tu as parlé bien des fois des pouvoirs du soleil, mais tu n'as jamais rien dit de la lune ou des étoiles?

A quel point de vue? Point de vue symbolique?

	Oui, Mère.

Cela dépend des écoles, cela dépend des époques, cela dépend des pays... D'une façon un peu générale, la lune est associée à la force spirituelle, au progrès spirituel, à l'aspiration spirituelle.

La lune en croissance était considérée comme le symbole de l'aspiration spirituelle à la transformation, et la plénitude spirituelle était symbolisée par la pleine lune. La lumière de la lune a toujours été considérée comme très favorable aux visions, à l'inspiration poétique et à toute activité ^extra-terrestre. Il y a eu toutes sortes d'histoires et de légendes à propos des étoiles — des étoiles qui apparaissaient le jour de la naissance d'un être divin... Mais tout cela, c'est du symbolisme assez littéraire.

Il y a une croyance assez répandue que les étoiles ont une influence particulière 'sur la destinée des gens, au point qu'il y a toute une connaissance qui est fondée là-dessus et qui d'après les différentes positions des astres dans le ciel, vous donne des prédictions assez complètes sur ce qui se passera pendant votre vie.

Quand on est à un stade primaire de pensée, on traduit cela en disant que les astres ont une influence sur notre vie... Il paraît plus logique et plus vrai de penser que c'est, une sorte de notation ou d'enregistrement du destin d'un individu, parce que, dans l'unité universelle, tout se tient, et si l'on sait lire les relations entre l'individu et l'universel, on peut trouver dans les positions astrales universelles comme une sorte de graphique représentant symboliquement l'existence d'un individu ou d'un autre.


L'expérience prouve que cette notation, que l'on appelle en astrologie l'horoscope, n'est pas une chose absolue et que ce destin n'est pas inéluctable, puisque du fait que l'on entreprend le yoga et que l'on se développe spirituellement, on échappe à la loi absolue de ces horoscopes. Ce serait une sorte de notation, sur le plan matériel, des relations entre la vie universelle et la vie individuelle, et ces relations peuvent être altérées par l'introduction d'un plan de conscience supérieur dans le plan de conscience matériel.

Tout cela, c'est ce que l'on pourrait appeler des demi-connaissances, qui sont des espèces de tentatives très primitives pour saisir les liens d'interdépendance entre l'existence universelle et l'existence individuelle. Et toutes ces choses sont beaucoup plus des langages permettant de fixer certaines connaissances à demi élaborées, que des règles absolues ou la notation de faits indiscutables. Ce sont des essais, des tentatives pour comprendre les choses telles qu'elles sont, mais des tentatives assez incomplètes — qui ont un certain attrait pour certains cerveaux, mais qui ne sont, après tout, que des approches très approximatives de la vérité des choses.

Si l'on va assez profondément dans les connaissances humaines mentales, on s'aperçoit que toutes ces connaissances telles que nous les avons extérieurement dans la conscience mentale, ne sont guère que des langages (assez compliqués) pour permettre de se comprendre les uns les autres, mais qui ne correspondent que d'assez loin à la vérité des choses.

Il y a une approche directe, par identité, qui est beaucoup plus efficace et qui vous fait toucher du doigt, pour ainsi dire, la clé du rouage des choses, une clé directe qui n'a pas besoin d'une science compliquée pour s'exprimer; quelque chose qui correspond à des mouvements de conscience et de volonté qui n'auraient pas besoin de toutes les complications mentales pour s'exprimer. Alors, la réalité universelle dans sa totalité devient un symbole et peut être perçue directement dans son essence.
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Le 5 mars 1958

	Mère, si vous nous, parliez un peu du "renversement" dont vous nous avez déjà parlé plusieurs fois? Vous avez dit qu'un renversement était nécessaire pour obtenir la nouvelle conscience.

Renversement?

	De quel genre de renversement avons-nous besoin maintenant? Vous avez dit un "renversement de la conscience".

C'est une façon de parler. Ce n'est pas que vous marchiez la tête en bas et les pieds en Pair!... C'est une image.

	Oui, Sri Aurobindo l'a dit aussi¹, alors... 

¹"La condition nécessaire pour passer du caractère animal normal de l'existence au caractère humain, serait le développement d'une organisation physique qui rendrait possible une progression rapide, un renversement ou un retournement de la conscience, l'ascension à une nouvelle hauteur d'où l'on peut abaisser le regard sur les stades inférieurs, une élévation et un élargissement des capacités qui permettrait à l'être de reprendre les vieilles facultés animales avec une intelligence plus large et plus plastique, une intelligence humaine, et en même temps, ou plus tard, de développer des pouvoirs plus grands et plus subtils, propres au nouveau type d'être: des pouvoirs de raison, de réflexion, d'observation complexe, d'invention, de pensée et de découverte organisées... Vu renversement est intervenu à chaque transition radicale dans la Nature: ainsi, la force vitale en émergeant se tourne vers la matière et impose un contenu vital aux opérations de l'énergie matérielle, tout en développant en même temps ses propres opérations et ses mouvements nouveaux; puis la vie mentale émerge dans la force vitale et dans la matière et impose le contenu de sa conscience à leurs opérations, tout en développant aussi son action propre et ses facultés propres. Une émergence et un renversement nouveaux et plus grands, l'émergence de l'humanité, est en conformité avec les émergences précédentes dans la Nature; ce serait une application nouvelle du principe général." 

(La Vie Divine, II.XXIII. 746)

Alors si l'image vous conduit à une perception quelconque, c'est bon, mais ce n'est pas avec ça (Mère désigne la fête) que l'on peut comprendre. Si cela vous donne une impression qui vous explique les choses ou qui vous les fait comprendre mieux, c'est bien, mais ce n'est pas avec beaucoup de mots et en passant par le cerveau que vous comprendrez mieux.


C'est cette espèce de sensation que l'on a de voir les choses d'une façon tout à fait opposée, alors on parle de renversement. C'est comme... toujours on compare cela au prisme: si vous le regardez d'une façon, la lumière est blanche, et si vous le retournez, elle se décompose en tous ses éléments. C'est quelque chose d'équivalent.

Les mots ne sont bons et ne sont utiles que si, par une grâce spéciale, ils vous mettent en contact avec la Chose, mais en eux-mêmes ils n'ont aucune valeur.

En fait, la condition idéale (qui est déjà partiellement réalisée par certains individus) est de transmettre l'idée essentielle, et même quelque chose qui est supérieur à l'idée: l'état — l'état de conscience, l'état de connaissance, l'état de perception —, directement, par la vibration. Quand vous pensez, la substance mentale vibre d'une certaine façon suivant la forme que votre conscience donne à votre pensée, et c'est cette vibration qui doit être perçue par l'autre cerveau, s'il est bien accordé.

Au fond, les mots ne servent, qu'à attirer l'attention de l'autre conscience, ou de l'autre centre de conscience, pour qu'il soit attentif à la vibration et qu'il la reçoive, mais s'il n'est pas attentif et s'il n'a pas cette capacité de réception dans un silence relatif, vous pouvez déverser des kilomètres de mots sans du tout vous faire comprendre. Et il y a un moment où le cerveau étant très actif dans son émanation de certaines vibrations, il ne peut recevoir que les vibrations qui sont claires et précises, autrement c'est une sorte de mélange vague de quelque chose de confus, d'imprécis et.qui donne l'impression d'une masse nuageuse, cotonneuse, et qui n'évoque pas une idée. Alors on parle, on entend bien le son, mais cela n'apporte rien — ce n'est pas une question de bruit, c'est une question de précision dans les vibrations.

Si vous pouvez émaner votre pensée d'une façon tout à fait précise, si c'est une chose vivante et consciente qui émane de votre conscience pour aller trouver l'autre conscience, si, pour ainsi dire, vous savez ce que vous voulez dire, alors ça arrive avec cette précision, ça éveille la vibration correspondante, et avec la vibration correspondante vient, ou la pensée ou l'idée ou l'état de conscience correspondant, et on se comprend; mais si ce qui est émané est cotonneux, imprécis, que vous ne sachiez pas très bien ce que vous voulez dire, que vous essayiez vous-même de comprendre ce que vous voulez dire, et que d'autre part l'attention de l'autre ne soit pas suffisamment éveillée ou qu'il soit occupé et actif ailleurs^ eh, bien» vous pouvez vous parler pendant des heures, vous ne vous comprendrez pas du tout!

Et en fait, c'est ce qui se produit le plus souvent. Quand vous êtes capable de voir dans la conscience des autres le résultat de ce que vous avez essayé de communiquer, cela vous fait toujours l'effet... vous savez, les miroirs déformants?

Vous n'avez jamais vu des miroirs déformants? Ceux qui vous allongent, ceux qui vous élargissent, ceux qui grossissent un morceau et. en réduisent un autre, enfin vous avez en face de vous une caricature grotesque de vous-même — eh bien, c'est exactement ce qui se produit, vous avez dans la conscience de l'autre une caricature tout à fait grotesque de ce que avez dit. Et on s'imagine que l'on s'est compris parce que l'on a entendu le bruit des mots, mais on n'a pas communiqué.


Alors, si vous voulez avoir le moindre effet sur la substance mentale, la première chose est d'apprendre à penser clairement, et non".pas une pensée verbale qui dépende du mot, mais une pensée qui peut se passer de mots, qui se comprend elle-même en dehors des mots, qui correspond à un fait, à un fait d'état de conscience ou à un fait de connaissance. Essayez un peu de penser sans mots, vous verrez où vous en êtes.

Vous n'avez jamais essayé cela? Eh bien, essayez.

Vous avez une compréhension tout à fait claire et précise de ce que vous voulez communiquer aux autres — ça vibre; d'une façon spéciale, ça a le pouvoir de mettre en forme la substance mentale; et alors, après, par une concession aux habitudes humaines, on organise un certain nombre de mots autour de ça pour essayer (là, beaucoup plus bas) de donner une forme verbale à la vibration de conscience. Mais la forme verbale est tout à fait secondaire. C'est comme une sorte de revêtement, un peu grossier, du pouvoir de penser.

	Qu'est-ce qui fournit les mots?

Ah! non, pensez clairement, je ne vous comprends pas. Ça vient comme cela, comme des volutes de coton, et pour moi cela n'a aucun sens. 

	Je vois, le mot sort avant que la pensée soit formée. 

Justement!

L'illustration de ce pouvoir de penser, c'est ce que l'on appelait dans le temps le don des langues. Et c'est un fait que le phénomène s'est produit et qu'il peut encore se produire. Vous pensez (c'est-à-dire ce que, moi, j'appelle penser) tout à fait indépendamment des mots, avec la vision claire des choses et le pouvoir de communication de cette vision, ce phénomène de conscience que l'on peut transmettre, alors vous êtes en présence d'un nombre considérable de gens, ou d'un petit nombre de gens, mais qui parlent des langues différentes et qui justement sont habitués à ne penser qu'avec une certaine langue parce qu'ils ont été élevés comme cela; mais vous, vous projetez la vibration de votre vision, de votre compréhension, de votre expérience des choses. Pour attirer l'attention du public, vous prononcez des mots — une langue quelconque, celle qui vous est la plus familière, cela n'a pas d'importance —, mais votre vision et votre émanation sont assez précises pour qu'elles se transmettent directement au cerveau des autres et qu'automatiquement, dans le cerveau, cela se traduise dans leur propre langue. Alors, dans le fait extérieur, vous parlez en français ou en anglais, mais chacun comprend dans sa langue. On croit que c'est une légende — ce n'est pas une légende. Et c'est tout à fait compréhensible, c'est une chose presque élémentaire quand on va dans la région que, moi, j'appelle la région de la pensée.

Je ne parle pas de choses supramentales, notez, ce n'est pas un pouvoir supramental, c'est simplement la vraie région de la pensée. C'est-à-dire que vous commencez à penser.


Et si vous étiez avec un public qui pensait aussi, le phénomène se produirait automatiquement; seulement il y a très peu de gens qui pensent vraiment. Mais quand ils le font avec assez de puissance, alors cela détruit l'obstacle de la perception tout à fait superficielle et terre à terre, ça monte comme cela (geste, comme une hyperbole), ça va trouver une région de perception plus haute, et alors, dans chacun, ça retombe dans le domaine de sa propre langue. Et chacun dit, avec toute la sincérité de son expérience: "Oh! celui-là, il parle cette langue", et l'autre dit: "Pardon, il parle celle-ci!" et le troisième dit: "Non, non! il parle celle-là"... Et en fait, chacun dit vrai, il n'en parle aucune probablement, excepté celle qu'il emploie généralement, ou une ou deux autres... Mais c'est cela, ça fait comme cela (même geste) et puis ça retombe... comme les vibrations des radios.

Voilà, "on va essayer. Je vais vous dire quelque chose, on verra si l'on comprend. 

(méditation)
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Le 12 mars 1958

	"Au point de vus de la conscience, ta nouvelle manifestation, la manifestation humaine, peut s'expliquer par le jaillissement de la Conscience cachée sortant de son involution dans la Nature universelle. Mais dans ce cas, il faut qu'elle ait trouvé quelque forme matérielle déjà existante comme véhicule d'émergence, ce véhicule étant, adapté par la force de l'émergence elle-même aux besoins d'une création intérieure nouvelle; à moins de supposer qu'une divergence rapide des types ou des modèles physiques antérieurs ait fait apparaître un être nouveau. Mais quelle que soit l'hypothèse adoptée, on en revient toujours à un processus évolutif; la différence est seulement dans la méthode et le mécanisme de la divergence ou de la transition. Ou bien il se peut qu'il y ait eu, au contraire, non pas tin jaillissement de la conscience involuée, mais une descente de la mentalité venant d'un plan mental au-dessus de nous, la descente peut-être d'une âme ou d'un être mental dans la Nature terrestre. La difficulté serait alors d'expliquer l'apparition du corps humain, organisme trop complexe et délicat, pour avoir été créé ou manifesté soudainement; une opération si miraculeusement rapide — tout en étant possible sur un plan d'existence supraphysique — ne semble par en effet figurer parmi les possibilités ou tes potentialités normales de l'énergie matérielle. Ceci ne pourrait se produire ici-bas que par l'intervention d'une force supraphysique ou d'une loi supraphysique de la Nature ou par un mental créateur agissant avec plein pouvoir et directement sur la matière. On peut admettre l'action d'une force supraphysique et d'un créateur à chaque apparition nouvelle dans la matière — et au fond, chacune de ces Apparitions est un miracle opéré par une Conscience secrète soutenue par une énergie mentale ou une énergie vitale voilée —, mais on ne voit nulle part que cette action soit directe, manifeste; indépendante; elle vient toujours se surimposer à une base physique déjà existante et élargir un processus déjà établi de la Nature. Il est plus facile de concevoir qu'un corps déjà existant se soit ouvert à un influx supraphysique et qu'ainsi il ait été transformé en un corps nouveau; mais un ne peut supposer à la légère qu'un tel événement se soit produit dans l'histoire passée de la Mature matérielle, car, pour se produire, il semblerait nécessaire qu'il y ait eu, soit l'intervention consciente d'un être mental invisible pour former le corps qu'il voulait habiter, soit le développement antérieur dans la matière elle-même d'un être mental qui serait déjà capable de recevoir un pouvoir supraphysique et de l'imposer aux formes rigides et étroites de sa propre existence physique. Autrement, nous devons supposer que préexistait un corps déjà suffisamment évolué pour être en état de recevoir un vaste influx mental ou capable de répondre avec souplesse à la descente en lui d'un être mental. Mais ceci supposerait une évolution préalable du mental dans.un corps jusqu'au moment où cette réceptivité devient possible. On peut très bien concevoir qu'une telle évolution d'en bas et une telle descente d'en haut aient coopéré à l'apparition 'de l'homme' dans la Nature terrestre. L'entité psychique secrète, déjà présente dans:, l'animal, pourrait elle-même avoir fait descendre l'être mental, le Pourousha mental, dans le monde de la matière vivante afin qu'il se saisisse de l'énergie vitale-mentale déjà à l'œuvre et la soulève.jusque ''une mentalité plus haute. Mais ce serait encore là un processus évolutif, le plan supérieur n'intervenant que pour aider à l'apparition et à l'élargissement de son propre principe dans la Nature terrestre."

(La Vie Divine, II. XXIlI-747) 

La difficulté du problème est que seul un être mental pouvait être intéressé par ce processus de transformation et de création, et que la conscience mentale n'était pas suffisante dans l'espèce animale pour qu'elle s'intéresse à ce procédé.

Les animaux n'avaient aucun moyen de noter ce qui se passait, d'en tenir compte et de s'en souvenir. Et c'est pour cela que cette partie de l'histoire terrestre a pour ainsi dire disparu. Il faut qu'une capacité mentale comme celle de l'homme intervienne pour que l'on puisse suivre le cours de cette transformation et en garder le souvenir... En fait, on imagine plus que l'on ne se souvient. Il est de toute évidence que l'être psychique a passé par tout cela, mais il n'en a pas gardé un souvenir mental. Le souvenir de l'être psychique est un souvenir psychique, qui a tout à fait un autre caractère; il n'a pas ce caractère historique qu'a le mental et qui permet à celui-ci de tenir un compte précis de ce qui se passe.

Mais maintenant que nous sommes au seuil de la nouvelle transformation, de la nouvelle émergence comme il est dit ici, et que nous allons assister au procédé de transformation entre l'être mental humain et l'être suprametal, nous aurons le bénéfice de cette capacité historique du mental, qui va suivre ce qui va se passer et qui va en prendre note. Alors, de ce point de vue aussi, le phénomène qui a lieu maintenant est absolument unique dans l'histoire de la Terre, et probablement — pour ainsi dire certainement — quand on aura suivi jusqu'au bout le processus de cette transformation, on aura la clé de tous les transformations précédentes, c'est-à-dire que tout ce que l'on essaie de comprendre maintenant, on le saura d'une façon pertinente quand le processus se sera reproduit, cette fois-ci entre l'être mental et l'être supramental. 

Vous êtes donc conviés à un développement tout particulier de la capacité d'observation afin que tout cela ne se passe pas dans un demi-rêve et que vous ne vous éveilliez pas à une vie nouvelle sans même savoir comment les choses se sont passées.

Il faut être tout à fait vigilant, tout à fait éveillé, et au lieu de s'intéresser à des petits phénomènes psychologiques intérieurs qui sont... assez vieux jeu — ils appartiennent à toute une histoire humaine qui a perdu de sa nouveauté en tout cas —, il vaudrait mieux être plus attentif à des choses plus générales, plus subtiles, plus impersonnelles, et qui vous mettront en présence de découvertes nouvelles d'un intérêt tout particulier.

Ouvrez les yeux de l'intelligence subtile, et sans parti pris ni préférence, sans égoïsme et sans attachement, regardez ce qui est en train de se passer.
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Le 19 mars 1958

	"On peut admettre, ensuite, qu'une fois établi, chaque type ou modèle de conscience et d'existence dans un corps doit être fidèle à la loi d'existence de ce type, au dessein et à la règle de sa propre nature. Mais il se peut très bien aussi que l'impulsion à se dépasser lui-même fasse partie de la loi du type humain, que les moyens d'une transition consciente aient été prévus parmi les pouvoirs spirituels de l'homme et que la possession de cette capacité fasse partie du plan d'après lequel l'Énergie créatrice a construit l'homme. On peut concéder que, jusqu'à présent, ce que l'homme a surtout fait, c'est d'agir au-dedans du cercle de sa nature, suivant la spirale d'un mouvement naturel, parfois descendant, parfois ascendant — il n'y a pas eu de ligne droite dans le progrès, aucun dépassement indiscutable, fondamental ou radical de sa nature passée; tout ce qu'il a fait, c'est d'aiguiser, de raffiner, de faire un usage de plus en plus complexe et plastique de ses capacités. Pourtant, on ne peut pas dire vraiment qu'il n'y ait pas eu de progrès humain depuis l'apparition de l'homme ni même dans son histoire récente et vérifiable, car, si grands qu'aient été les anciens, si magistrales certaines de leurs réalisations et de leurs créations, si impressionnante qu'ait été la puissance de leur spiritualité, de leur intellect ou de leur caractère, on trouve dans les récents développements une subtilité, une complexité croissantes, un épanouissement multiforme des connaissances et des possibilités dans les accomplissements de l'homme, dans la politique, la société, la vie, la science, la métaphysique, les connaissances de toutes sortes, l'art, la littérature; et même dans son effort spirituel, moins étonnamment sublime et d'un pouvoir spirituel moins massif que celui des anciens, on trouve une subtilité, une plasticité plus grandes dans l'exploration des profondeurs et l'étendue de la recherche. Des chutes se sont produites, depuis les sommets d'une haute culture, des descentes temporaires et brutales dans un certain obscurantisme, des arrêts dans l'aspiration spirituelle, des plongées dans un matérialisme barbare naturel; mais ce sont là des phénomènes passagers, tout au plus des arcs descendants dans la spirale du progrès. Il est vrai que ce progrès n'a pas porté la race humaine au-delà d'elle-même, à un dépassement de soi, à une transformation de l'être mental. Mais il ne fallait pas s'y attendre; car l'action de la Nature [évolutive dans un type d'être et de conscience consiste d'abord et précisément à développer le type au maximum de ses capacités par un affinement et une complexité croissante, jusqu'à ce qu'il soit prêt à ce que la Nature fasse éclater la coquille, mûr pour l'émergence décisive, le renversement, le retournement de la conscience sur elle-même qui marque une nouvelle étape de l'évolution. Si l'on suppose que cette prochaine étape sera l'être spirituel et supramental, l'importance donnée à la spiritualité dans l'espèce peut alors être considérée comme un signe que telle est bien l'intention de la Nature, le signe aussi que l'homme est capable d'opérer la transition en lui-même ou d'aider à son accomplissement. Si la méthode suivie par l'évolution humaine a été de produire dans l'être animal l'apparition d'un type voisin sous certains aspects de l'espèce singe, mais déjà et dès le début doté des éléments humains, la méthode évidente que suivra la Nature pour créer dans l'évolution un être spirituel et supramental, consistera à produire  dans l'être humain l'apparition d'un type spirituel ressemblant à l'humanité animale et mentale, mais déjà marqué du sceau de l'aspiration spirituelle."

(La Vie Divine, II. XXIII 748)

Une chose paraît évidente, c'est que l'humanité — est arrivée à un certain état de tension générale — tension dans l'effort, tension dans l'action, tension même dans la vie quotidienne — avec une suractivité si excessive, une trépidation si généralisée, que l'ensemble de l'espèce semble être arrivé à un point où il faille faire éclater une résistance et surgir dans une conscience nouvelle, ou bien retomber dans un abîme d'obscurité et d'inertie.

Cette tension est si totale et si généralisée que quelque chose doit évidemment se briser. Cela ne peut pas continuer ainsi. On peut prendre cela comme un signe certain de l'infusion dans la matière d'un principe nouveau de force, de conscience, de pouvoir, qui par sa pression même produit cet état aigu. Extérieurement, on pourrait s'attendre aux vieux moyens employés par la Nature quand elle veut produire un bouleversement; mais il y a un caractère nouveau, qui n'est visible évidemment que dans une élite;, mais même cette élite est suffisamment généralisée — ce n'est pas localisé en un point, un endroit du monde, on en trouve des signes dans tous les pays, sur toute la terre: la volonté de trouver une solution ascendante, nouvelle, plus haute, un effort pour surgir vers une perfection plus vaste, plus compréhensive.

Certaines idées d'une nature plus générale, plus étendue, plus collective pourrait-on dire, sont en train de s'élaborer et d'agir dans le monde. Et les deux vont de pair: une possibilité de destruction plus grande et plus totale, une invention qui augmente éperdument la possibilité de la catastrophe, une catastrophe qui serait beaucoup plus massive qu'elle ne l'a jamais été; et en même temps, la naissance, ou plutôt la manifestation d'idées et de volontés beaucoup plus hautes et plus compréhensives qui, lorsqu'elles seront entendues, apporteront un remède plus étendu, plus vaste, plus complet, plus parfait qu'auparavant.

Cette lutte, ce conflit entre les forces constructives d'évolution ascendante, de réalisation de plus en plus parfaite et divine, et des forces de plus en plus destructives  —  puissamment destructives, des forces d'une folie qui échappe à tout contrôle  — , est de plus en plus évident, marqué, visible, et c'est une sorte de course ou de lutte à qui arrivera le premier à son but. Il semblerait que toutes les forces adverses antidivines, les forces du monde vital, soient descendues sur la terre, qu'elles s'en servent comme de leur champ d'action, et qu'en même temps, une force spirituelle plus haute, plus puissante, nouvelle, soit aussi descendue sur la terre pour y amener une vie nouvelle. Cela rend la lutte plus aiguë, plus violente, plus visible, mais il semble aussi, plus définitive, et c'est pourquoi l'on peut espérer arriver à une solution prochaine.

Il y avait un temps, pas si lointain, où l'aspiration spirituelle de l'homme était tournée vers une paix silencieuse, inactive, détachée de toutes les choses de ce monde, une fuite hors de la vie, justement pour éviter le combat, pour monter au-dessus de la lutte, pour se libérer de l'effort; c'était une paix spirituelle où, avec la cessation de la tension, de la lutte, de l'effort, cessait aussi la souffrance sous toutes ses formes, et c'était considéré comme la vraie, l'unique expression de la vie spirituelle et divine. C'était cela que l'on considérait comme la grâce divine, l'aide divine, l'intervention divine. Et encore maintenant, à cette époque d'angoisse, de tension, de surtension, cette paix souveraine est de toutes les aides la mieux reçue, la bienvenue, le soulagement que l'on demande et que l'on espère. Encore pour beaucoup, c'est le vrai signe de l'intervention divine, de la grâce divine.

En fait, quoi que l'on veuille réaliser, il faut Commencer par établir cette paix, parfaite et immuable, c'est la base sur laquelle on doit travailler; mais à moins que l'on ne songe à une libération exclusive, personnelle et égoïste, on ne peut pas s'en tenir là. Il y a un autre aspect de la grâce divine, l'aspect de progrès qui remportera la victoire sur tous les obstacles, l'aspect qui projettera l'humanité dans une réalisation nouvelle, qui ouvrira les portes d'un monde nouveau, qui fera que non seulement quelques élus pourront bénéficier: de la réalisation divine, mais que leur influence, leur exemple, leur pouvoir apportera au reste de l'humanité une condition nouvelle et meilleure.

Cela ouvre des routes de réalisation dans l'avenir, des possibilités qui sont déjà prévues, où toute une partie de l'humanité, toute celle qui s'est ouverte consciemment ou inconsciemment aux forces nouvelles, sera comme soulevée vers une vie plus haute, plus harmonieuse, plus parfaite... Si les transformations individuelles n'y sont pas toujours permises ni possibles, il y aura une sorte de soulèvement de l'ensemble, d'harmonisation du tout, qui fera qu'un ordre nouveau, une harmonie nouvelle pourront s'établir et que l'angoisse du désordre et des luttes actuelles pourra disparaître et être remplacée par un ordre qui permettra un fonctionnement harmonieux du tout.

Il y aura d'autres conséquences, qui tendront par un moyen opposé à faire disparaître ce que l'intervention du mental dans la vie a créé de perversion, de laideur, tout un ensemble de déformations qui ont aggravé la souffrance, la misère, la pauvreté morale, toute une zone de misère sordide et repoussante qui fait de toute une part de la vie humaine quelque chose de si effroyable. Ça, ça doit disparaître. Ça, c'est ce qui fait que l'humanité, sur tant de points, est infiniment inférieure à la vie animale dans sa simplicité et dans ce qu'elle a de spontanément naturel, d'harmonieux malgré tout. Jamais la souffrance chez les animaux n'est aussi misérable, sordide, qu'elle ne l'est dans toute une section de l'humanité qui a été pervertie par l'emploi d'une mentalité exclusivement utilisée pour des besoins égoïstes.

Il faut monter au-dessus, surgir dans la Lumière et l'Harmonie, ou retomber au-dessous dans la simplicité d'une vie animale et saine, sans perversion.

	Au moment delà première publication de cet Entretien, en 1958, Mère a ajouté ceci à propos du "soulèvement" de toute une partie de l'humanité sous l'effet des forces nouvelles:

Mais ceux qui ne pourront pas être soulevés, ceux qui se refusent au progrès, perdront automatiquement l'usage de la conscience mentale et retomberont à un échelon infrahumain.

Je vais vous dire une expérience qui m'est venue et qui vous aidera à mieux comprendre. C'était peu de temps après l'expérience supramentale du 3 février et j'étais encore dans cet état où les choses du monde physique semblaient si loin, si absurdes. Un groupe de visiteurs avait demandé la permission de me saluer et ils sont venus un soir au Terrain de Jeu. C'étaient des gens riches, c'est-à-dire qu'ils avaient plus d'argent qu'il ne leur en fallait pour vivre. Parmi eux, il y avait une femme en sari; elle était très grosse, son sari était arrangé de manière à cacher son corps. Quand elle a voulu se pencher pour recevoir mes bénédictions, un coin du sari s'est ouvert, découvrant une partie du corps, un ventre nu — un ventre énorme. J'ai reçu cela comme un choc... Il y a des gens obèses qui n'ont rien de répugnant, mais j'ai vu tout à coup la perversion, la pourriture que cachait ce ventre, c'était comme un énorme abcès qui exprimait l'avidité, le vice, la dépravation du goût, le désir sordide et qui se satisfait comme aucun animal ne le ferait, avec grossièreté, et surtout avec perversité. J'ai vu la perversion d'un mental dépravé mis au service des appétits les plus bas. Alors, tout d'un coup, quelque chose a jailli de moi, une prière, comme un Véda: "Ô Seigneur, c'est cela qui doit disparaître!"

On comprend très bien que la misère physique, l'inégalité de la répartition des biens de ce monde, pourrait être changée, on imagine des solutions économiques et sociales qui pourraient y remédier, mais cette misère-là, la misère mentale, la perversion vitale, c'est cela qui ne peut pas changer, qui ne veut pas changer. Et ceux qui appartiendront à cette sorte d'humanité, d'avance ils sont condamnés à la désintégration.

C'est cela, le sens du péché originel: la perversion qui a commencé avec le mental.

La partie de l'humanité, de la conscience humaine, qui est capable de s'unir au supramental et de se libérer, sera complètement transformée — elle avance vers une réalité future, qui n'est pas encore exprimée dans sa forme extérieure; la partie qui est toute proche de la simplicité animale, de la Nature, sera réabsorbée dans la Nature et étroitement assimilée. Mais cette partie corrompue de la conscience humaine, qui par son mauvais usage du mental permet la perversion, sera abolie.

Cette sorte d'humanité fait partie d'un essai infructueux — à supprimer — comme il y a eu d'autres espèces avortées qui ont disparu au cours de l'histoire universelle.

Certains prophètes du passé ont eu cette vision apocalyptique, mais comme d'habitude les choses ont été mélangées, et ils n'ont pas eu, en même temps que leur vision de l'apocalypse, la vision du monde supramental qui viendra soulever la partie consentante de l'humanité et transformer ce monde physique. Alors, pour donner un espoir à ceux qui sont nés là-dedans, dans cette partie pervertie de la conscience humaine, ils ont enseigné la rédemption par la foi: ceux qui ont foi en le sacrifice du Divin dans la matière, seront automatiquement sauvés, dans un autre monde — la foi toute seule, sans la compréhension, sans l'intelligence. Ils n'ont pas vu le monde supramental, ni que le grand Sacrifice du Divin dans la matière est celui de l'involution qui doit aboutir à la totale révélation du Divin dans la matière elle-même. 
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Le 26 mars 1958 

	"On a suggéré pertinemment que si pareil sommet évolutif (l'être longtemps) est prévu et que l'homme doive être son instrument, seul un petit nombre d'êtres humains spécialement évolués formeront le nouveau type et s'achemineront vers la vie nouvelle; ceci fait, le reste de l'humanité se laissera retomber de son aspiration spirituelle, qui ne sera plus nécessaire pour le but de la Nature, et restera tranquillement à son état normal. On peut aussi soutenir que l'échelon humain doit être maintenu si, par la réincarnation, il y a vraiment une ascension de l'âme à travers les divers degrés de l'évolution jusqu'au sommet spirituel; sinon, le plus nécessaire des échelons intermédiaires manquerait. Convenons tout de suite qu'il n'y a pas la moindre probabilité, ni même la moindre possibilité, que l'espèce humaine tout entière s'élève en bloc jusqu'au niveau longtemps Nous ne suggérons rien d'aussi étonnant ni d'aussi révolutionnaire, mais seulement la possibilité pour la mentalité humaine, quand elle a atteint un certain niveau ou un certain point de tension dans son élan évolutif, de pousser en avant vers un plan supérieur de conscience et de l'incarner dans son être. Par cette incarnation, l'être subira nécessairement un changement par rapport à la constitution normale de sa nature; certainement un changement dans sa constitution mentale, émotive et sensorielle; et aussi, dans une grande mesure, un changement dans la conscience corporelle et le conditionnement physique de notre vie et de nos énergies. Mais le changement de conscience sera le facteur principal, le mouvement initial, tandis que la modification physique sera un facteur subordonné, une conséquence. Cette transmutation de la conscience restera toujours possible pour l'être humain si la flamme de l'âme, l'embrasement psychique, devient puissant dans le cœur et le mental et si la nature est prête. L'aspiration spirituelle est innée chez l'homme, car, à l'encontre de l'animal, il est conscient des imperfections et des limitations, il sent qu'il lui faut atteindre quelque chose au-delà de ce qu'il est maintenant, il est donc peu probable que cette poussée à se dépasser soi-même s'éteigne jamais complètement dans l'espèce. La condition mentale humaine existera toujours, mais elle ne sera plus simplement un degré dans l'échelle des renaissances, elle sera une porte ouverte sur la condition spirituelle et longtemps.

(La Vie Divine, II. XXIII. 749)

Il est évident que ce qui caractérise spécialement l'humanité, c'est cette capacité mentale de se regarder vivre. L'animal vit spontanément, automatiquement, et s'il se regarde vivre, ce doit être à un degré tout à fait infime et sans importance, et c'est pour cela qu'il est paisible, qu'il ne se tourmente pas. Même si un animal souffre parce qu'il lui est arrivé un accident ou qu'il est malade, cette souffrance est réduite au minimum par le fait qu'il ne l'observe pas, qu'il ne la projette pas dans sa conscience et dans l'avenir, qu'il ne se fait pas des idées sur sa maladie ni sur son accident.

Avec l'homme, a commencé ce souci perpétuel de ce qui va arriver, et ce souci est la cause principale, sinon unique, de son tourment. Avec cette conscience qui s'objective, a commencé l'anxiété, les imaginations douloureuses, le souci, le tourment, cette prévoyance des catastrophes futures qui fait que la majorité de l'humanité — et non la moins consciente: la plus consciente — vit dans un tourment perpétuel. Il est trop conscient pour être indifférent, il n'est pas assez conscient pour savoir ce qui se passera. Vraiment on pourrait dire sans se tromper que de toutes les créatures terrestres, il est la plus misérable. L'être humain est habitué à être comme cela parce que c'est un état atavique qu'il hérite de ses ancêtres, mais c'est vraiment une condition misérable. Et c'est seulement avec cette capacité spirituelle de s'élever à un niveau supérieur et de remplacer l'inconscience de l'animal par une super-conscience spirituelle, que s'introduit dans l'être, non seulement la capacité de voir le but de l'existence et de prévoir l'aboutissement de l'effort, mais aussi une confiance clairvoyante en une puissance spirituelle supérieure à laquelle on peut s'abandonner, se confier, donner la charge de sa vie et de son avenir, et ainsi abandonner tout souci.

Il est évidemment impossible pour l'homme de redescendre au niveau de l'animal et de perdre la conscience qu'il a acquise; par conséquent, pour lui, il n'y a qu'un moyen, un chemin pour sortir de la condition que moi j'appelle misérable, dans laquelle il se trouve, et surgir dans un état supérieur où le souci est remplacé par l'abandon confiant et la certitude de l'aboutissement lumineux — ce moyen, c'est de changer de conscience.

À vrai dire, il n'est pas de condition plus misérable que d'être responsable d'une existence dont on n'a pas la clé, c'est-à-dire dont on ne possède pas les fils qui peuvent conduire et résoudre les problèmes.

L'animal ne se pose pas de problèmes: il vit. Son instinct le pousse, il dépend d'une conscience collective qui a une connaissance innée et qui est supérieure à lui-même, mais c'est automatique, spontané, il n'a pas besoin de le vouloir et de faire effort pour que ce soit, c'est tout naturellement comme cela, et comme il n'est pas responsable de sa vie, il ne se fait pas de souci. Avec l'homme, naît ce sens d'avoir à dépendre de soi-même, et comme il n'a pas la connaissance nécessaire, il s'ensuit un tourment perpétuel. Ce tourment ne peut cesser qu'avec la soumission totale à une conscience supérieure à la sienne, à laquelle on peut se confier totalement, remettre le souci de soi-même et laisser le soin de diriger la vie et de tout organiser.


Comment résoudre un problème quand on n'a pas la connaissance voulue? Et le malheur est que l'homme croit qu'il a à résoudre tous les problèmes de sa vie, et il n'a pas la connaissance nécessaire pour le faire. C'est la source, l'origine de tous les tourments. Cette question perpétuelle: "Qu'est-ce qu'il faut faire?..." à laquelle s'ajoute une autre encore plus aiguë: "Qu'est-ce qui va arriver?" et en même temps, plus ou moins, l'incapacité de répondre.

C'est pour cela que toutes les disciplines spirituelles commencent par la nécessité d'abandonner toute responsabilité et de s'en remettre à un principe supérieur. Autrement la paix est impossible.

Et pourtant, la conscience a été donnée à l'homme pour qu'il progresse, pour qu'il découvre ce qu'il ne sait pas, pour qu'il développe ce qu'il n'est pas encore; et ainsi, on peut dire qu'il y a un état supérieur à celui d'une paix immobile et statique: c'est une confiance suffisamment totale pour que l'on puisse garder cette volonté de progrès, conserver l'effort de progrès, en le débarrassant de toute anxiété, de tout souci des résultats et des conséquences. C'est cela qui est un pas en avant sur les méthodes que l'on pourrait appeler "quiétistes" qui se basent sur le rejet de toute activité et l'immersion dans une immobilité et un silence intérieur, qui abandonnent toute vie parce qu'il avait été senti tout de suite que sans la paix on ne peut pas avoir une réalisation intérieure, et tout naturellement on a pensé que l'on ne pouvait pas avoir la paix tant que l'on vivait dans les conditions extérieures, dans cet état d'anxiété du problème qui se pose et que l'on ne peut pas résoudre parce que l'on n'a pas la connaissance pour le faire.

Le pas de plus, c'est de faire face au problème, mais avec le calme et la certitude d'une confiance absolue en la Puissance suprême qui sait, et qui peut vous faire agir. Et alors, au lieu d'abandonner l'action, on peut faire l'action dans une paix supérieure qui est forte et active.

C'est ce que l'on pourrait appeler un nouvel aspect de l'intervention divine dans la vie, une nouvelle forme de l'intervention des forces divines dans l'existence, un nouvel aspect de la réalisation spirituelle.
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Le 2 avril 1958

	Mère, vous avez dit que quand on faisait consciemment quelque erreur, citait beaucoup plus grave que si on la faisait inconsciemment.

Quand vous faites une faute parce que vous ne savez pas que c'est une faute, par ignorance, il est évident que lorsque vous apprenez que c'est une faute, que l'ignorance est partie et que vous êtes de bonne volonté, vous ne faites plus la faute, et par conséquent vous sortez de la condition dans laquelle vous pouvez la faire. Mais si vous savez que c'est une faute et que vous la faites, cela veut dire qu'il y a quelque chose de perverti en vous qui a choisi volontairement d'être du côté du désordre ou de la mauvaise volonté ou même des forces anti-divines.

Et il est de toute évidence que si l'on choisit d'être du côté des forces anti-divines ou que l'on est tellement faible et inconsistant que l'on ne peut pas résister à la tentation d'être avec elles, c'est infiniment plus grave au point de vue psychologique. Cela veut dire qu'il y a quelque chose qui est vicié quelque part: ou qu'il y a une force adverse déjà établie en vous, ou bien que vous avez une sympathie innée pour ces forces. Et c'est beaucoup plus difficile de corriger cela que de corriger une ignorance.

Corriger une ignorance, c'est comme de supprimer une obscurité: vous allumez une lumière, l'obscurité disparaît. Mais refaire une faute que l'on sait être une faute, c'est comme si l'on mettait une lumière et que vous l'éteigniez volontairement... Cela correspond tout à fait à refaire l'obscurité volontairement. Parce que l'argument de faiblesse ne tient pas. Il y a toujours la Grâce divine pour aider ceux qui ont décidé de se corriger, et ils ne peuvent pas dire: "Je suis trop faible pour me corriger." Ils peuvent dire qu'ils n'ont pas encore pris la résolution de se corriger, qu'il y a quelque part dans l'être quelque chose qui n'a pas décidé de le faire, et c'est cela qui est grave.

L'argument de faiblesse, c'est une excuse. La Grâce est là pour donner la force suprême à quiconque prend la résolution.

Cela veut dire une insincérité, cela ne veut pas dire une faiblesse. Et l'insincérité, c'est toujours la porte ouverte à l'adversaire. Cela veut dire qu'il y a quelque sympathie secrète avec ce qui est perverti. C'est cela qui est grave.

Dans le cas de l'ignorance à éclairer, il suffit, comme je l'ai dit, que la lumière s'allume. Dans le cas de la récidive consciente, c'est le thermocautère qui est nécessaire.
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Le 9 avril 1958

	Douce mère, avec le mental humain, est-ce que Von peut reconnaître rame d'une autre personne?

Les choses ne sont pas si nettement coupées et séparées qu'elles ne le sont quand on parle; c'est même pour cela qu'il est assez difficile de voir d'une façon très distincte et très claire en soi-même les différentes parties de l'être, à moins que l'on n'ait eu un très long entraînement et une longue discipline d'étude et d'observation. Ce ne sont pas des compartiments à cloisons étanches entre l'âme et le mental, le vital, et même le physique. Il y a une infiltration de l'âme dans le mental. Chez certaines personnes, elle est même assez grande, elle est perceptible. Alors cette partie du mental qui a une sorte d'appréhension, de contact subtil avec l'être psychique, est capable de sentir chez autrui la présence de l'âme.

Ceux qui ont la capacité d'entrer, dans une certaine mesure, dans la conscience des autres au point de pouvoir voir ou sentir directement leur pensée, leur activité mentale, qui peuvent entrer dans l'atmosphère mentale des autres sans avoir besoin de se servir de mots pour se faire comprendre, ceux-là peuvent bien faire la différence entre celui qui a une âme active et celui dont l'âme est endormie. L'activité de l'âme donne à l'activité mentale une coloration spéciale — elle est plus légère, plus compréhensive et plus lumineuse —, alors cela, on peut le sentir. Par exemple, en regardant les yeux de quelqu'un, on peut dire avec une certaine certitude que cette personne a une âme vivante, ou que l'on ne voit pas son âme dans ses yeux. Il y a beaucoup de personnes qui peuvent sentir ("beaucoup" je veux dire parmi les gens évolués), qui peuvent dire cela. Mais naturellement,  pour savoir exactement à quel point l'âme de quelqu'un est éveillée et active, à quel point elle domine dans l'être, elle est la maîtresse, il faut avoir soi-même la conscience psychique, parce qu'elle seule peut juger d'une façon définitive. Mais il n'est pas tout à fait impossible d'avoir cette sorte de vibration intérieure qui vous fait dire: "Oh! cette personne a une âme."

Maintenant évidemment, le plus souvent, ce que les gens (à moins qu'ils ne soient initiés) appellent "âme", c'est l'activité vitale. Quand quelqu'un a un vital fort, actif, volontaire, qui domine les activités du corps, qui a un contact très vivant ou intense avec les gens et les choses et les événements, quand il a un goût prononcé pour l'art, pour toute expression de beauté, on est généralement tenté de dire et de croire: "Oh! il a une âme vivante", mais ce n'est pas son âme, c'est son être vital qui est vivant et qui domine l'activité corporelle. Ça, c'est la première différence entre quelqu'un qui commence à être développé et ceux qui sont encore dans l'inertie et le tamas de la vie purement matérielle. Cela donne, d'abord à l'apparence mais aussi à l'activité, une sorte de vibration, d'intensité de vibration, qui souvent crée l'impression que c'est une personne qui a une âme vivante; mais ce n'est pas cela, c'est son vital qui est développé, qui a une capacité spéciale, qui est plus fort que l'inertie physique et qui donne une intensité de vibration et de vie et d'action que ceux qui n'ont pas d'être vital développé., ne possèdent pas. Ça, cette confusion entre l'activité vitale et l'âme, est une confusion très fréquente... La vibration vitale est beaucoup plus facilement perceptible pour la conscience humaine que la vibration de l'âme.

Pour percevoir l'âme dans quelqu'un, généralement il faut avoir le mental très tranquille — très tranquille parce que, quand il est actif, ce sont ses vibrations que l'on voit, ce n'est pas la vibration de l'âme.

Et alors, quand on regarde quelqu'un qui est conscient de son âme et qui vit dans son âme, si l'on regarde comme cela, l'impression que l'on a, c'est de descendre, d'entrer profondément, profondément, profondément dans la personne, loin, loin, loin, loin dedans; tandis que généralement, quand on regarde dans les yeux, on rencontre assez vite une surface qui vibre et qui répond au regard, mais on n'a pas cette impression de descendre, descendre, descendre, descendre, descendre profondément comme dans un trou et très loin, très loin, très loin, très loin dedans, alors on a... une petite réponse, très tranquille. Autrement, généralement, on entre — il y a des yeux où l'on n'entre pas, c'est fermé comme une porte — mais enfin il y a des yeux qui sont ouverts, on entre et puis on rencontre assez près derrière, quelque chose qui vibre là, comme ça, qui brille quelquefois, qui vibre. Et alors c'est cela, si l'on se trompe, on dit: "Oh! il a une âme vivante" — ce n'est pas cela, c'est son vital.

Pour trouver l'âme, il faut aller comme ça (geste de plongée), comme ça, se reculer de la surface, se retirer profondément, et entrer, entrer, entrer, descendre, descendre, descendre dans un trou très profond, silencieux, immobile, et alors là, il y a comme une... quelque chose qui est chaud, tranquille, riche de contenu, et très immobile, et très plein, comme une douceur — ça, c'est l'âme.

Et si l'on insiste et que soi-même on soit conscient, alors il se produit comme une sorte de plénitude qui donne l'impression d'une chose complète et qui contient des profondeurs insondables dans lesquelles on sent que si l'on entrait, alors il y aurait des secrets qui se révéleraient... comme une réflexion dans une eau très paisible de quelque chose qui est éternel. Et on ne se sent plus limité par le temps.

On a l'impression d'avoir toujours été et d'être pour l'éternité.

Ça, c'est quand on a touché le centre de l'âme.

Et si le contact a été assez conscient et complet, cela vous libère de l'esclavage de la forme extérieure; on ne sent plus que l'on ne vit que parce que l'on a un corps. Ça, c'est généralement la sensation ordinaire de l'être, d'être lié à cette forme extérieure au point que quand on pense "moi", on pense "le corps". C'est la chose ordinaire. La réalité personnelle, c'est la réalité corporelle. Ce n'est que si l'on a fait un effort de développement intérieur et que t'on a essayé de trouver un point un peu plus stable dans son être, qu'alors on peut commencer à sentir que c'est ce "quelque chose" qui est conscient d'une façon permanente à travers tous les âges et tous les changements, c'est ce quelque chose-là qui doit être "moi". Mais cela, ça demande déjà une étude assez... assez approfondie. Autrement, si tu penses "je vais faire ceci", "j'ai besoin de cela", c'est toujours ton corps, un petit peu d'une sorte de volonté qui est un mélange de sensations, de réactions sentimentales plus ou moins confuses et de pensées encore plus confuses qui font un mélange et qui sont animées par une impulsion, une attraction, un désir, une volonté quelconque, et c'est cela qui devient momentanément "moi" — mais pas directement parce que l'on ne conçoit pas ce "moi" indépendant de la tête, du torse, des bras, des jambes et de tout ça qui bouge, c'est très étroitement lié.

C'est seulement après avoir beaucoup réfléchi, beaucoup regardé, beaucoup étudié, beaucoup observé, que l'on commence à se rendre compte que l'un est plus ou moins indépendant de l'autre et que cette volonté par-derrière peut, ou le faire agir, ou ne pas le faire agir, et ne pas s'identifier complètement au mouvement, à l'action, à la réalisation — qu'il y a un flottement. Mais il faut beaucoup regarder pour voir cela.

Et puis, il faut encore beaucoup plus regarder pour voir que ça, cette seconde chose qui est là, cette sorte de volonté active consciente, c'est mis en mouvement par "quelque chose d'autre" qui regarde, qui juge, qui décide et qui essaie de baser ses décisions sur une connaissance — cela, ça arrive encore beaucoup plus tard. Et alors, quand on commence à voir ce "quelque chose d'autre", on commence à voir que ça a le pouvoir de mettre en mouvement la seconde chose qui est une volonté active, et non seulement cela, mais que ça a une action très directe et très importante sur les réactions, les sentiments, les sensations, et que finalement, ça peut avoir un contrôle sur tous les mouvements de l'être, cette partie qui regarde, qui observe, qui juge et qui décide.

Cela, c'est le commencement du contrôle.


Quand on devient conscient de ça, on a saisi le fil, et quand on parle de contrôle, on peut savoir "Ah! oui, c'est ça qui a le pouvoir de contrôler."

C'est comme cela que l'on apprend à se regarder.
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Le 16 avril 1958

	"Au cours des étapes précédentes de révolution, le premier soin et le premier effort de la Nature devaient porter sur un changement dans l'organisation physique, car c'est ainsi seulement que pouvait se produire un changement de conscience; cette nécessité était imposée par l'insuffisance de la force de la conscience déjà formée pour effectuer un changement dans le corps. Mais avec l'homme, un renversement devient possible et il est même inévitable, car c'est par. sa conscience, par la transmutation de sa conscience, et non plus par un nouvel organisme corporel comme premier instrument, que l'évolution peut et doit s'effectuer. Dans la réalité intérieure des choses, le changement de conscience a toujours été le fait majeur, l'évolution a toujours eu une signification spirituelle et le changement physique a seulement servi d'instrument; mais cette relation était au début cachée par l'équilibre anormal des deux facteurs, le corps de l'Inconscience extérieure l'emportant sur l'élément spirituel, l'être conscient, et obscurcissant son importance. Mais dès que cet équilibre a été rectifié, ce n'est plus le changement du corps qui doit précéder le changement de conscience, c'est la conscience elle-même qui, par sa mutation, imposera et opérera toute mutation nécessaire au corps. Il est à remarquer que le mental humain a déjà prouvé qu'il pouvait aider la Nature dans l'évolution de nouveaux types de plantes et d'animaux; l'homme a créé de nouvelles formes dans son milieu; par la connaissance et la discipline il a fait apparaître des changements considérables dans sa propre mentalité. Il n'est pas impossible que l'homme puisse aussi aider consciemment la.

N'attire pour sa propre évolution spirituelle et sa propre transformation physique. Cette impulsion existe déjà et elle est partiellement efficace, bien qu'elle soit encore imparfaitement comprise et acceptée par le mental de surface; mais un jour, le mental peut comprendre, il peut aller plus profondément en lui-même et découvrir le moyen, l'énergie secrète, l'opération prévue par la Conscience-Force intérieure qui est la réalité cachée de ce que nous appelons la Nature. [...] 


Si un évanouissement spirituel sur la terre est la vérité cachée de notre naissance dans la matière, si, fondamentalement, c'est une évolution de la conscience qui a eu lieu dans la Nature, alors l'homme tel qu'il est ne peut pas être le dernier terme de cette évolution, il est une expression trop imparfaite de l'esprit; le mental lui-même est une forme et un instrument trop limité; le mental n'est qu'un terme intermédiaire de la conscience; l'être mental n'est qu'un être de transition. Si, donc, l'homme est incapable de dépasser le mental, il doit être dépassé; le Supramental et le surhomme doivent se manifester et prendre la tête de la création. Mais si son mental est capable de s'ouvrir à ce qui le dépasse, alors il n'y a aucune raison que l'homme lui-même n'arrive pas au Supramental et à la surhumanité, ou tout au moins qu'il ne prête pas son mental, sa vie et son corps à l'évolution de ce terme plus grand de l'Esprit et à sa manifestation dans la Nature."

(La Vie Divine, II. XXIII. p. 751)

En tout cas, nous sommes arrives maintenant a une certitude puisqu'il y a déjà un commencement de réalisation. Nous avons la preuve que dans certaines conditions, l'état ordinaire de l'humanité peut être dépassé et qu'un état de conscience nouveau peut s'élaborer qui permette tout au moins une relation consciente entre l'homme mental et l'homme surmental.

On peut avec certitude affirmer qu'il y aura un spécimen intermédiaire entre l'être mental et l'être supramental, une sorte de surhomme qui aura encore les qualités et partiellement la nature de l'homme, c'est-à-dire qui appartiendra encore par sa forme la plus extérieure à l'être humain d'origine animale, mais qui transformera sa conscience suffisamment pour que, dans sa réalisation et dans son activité, il appartienne à une race nouvelle, une race de surhommes.

On peut considérer cette espèce comme une espèce de transition, parce qu'il est à prévoir qu'elle découvrira le moyen de produire des êtres nouveaux sans passer par l'ancienne méthode animale, et ce sont ces. êtres-là — qui auront une naissance vraiment spirituelle — qui formeront les éléments de la race nouvelle, la race supramentale.

On pourrait donc appeler surhommes ceux qui, par leur origine, appartiennent encore à l'ancienne méthode de génération mais qui, par leur accomplissement, sont en rapport conscient et actif avec le nouveau monde de réalisation supramentale.

Il semble — il est même certain — que la substance même qui constituera ce monde intermédiaire qui est déjà en train de s'élaborer, est une substance plus riche, plus puissante, plus lumineuse, plus résistante, avec certaines qualités nouvelles, plus subtiles, plus pénétrantes, et une sorte de capacité innée d'universalité, comme si son degré de subtilité et de raffinement permettait la perception des vibrations d'une façon beaucoup plus étendue sinon tout à fait totale, et elle enlève cette sensation de division que l'on a avec la substance ancienne, la substance mentale ordinaire. Il y a une subtilité de vibration qui fait que la perception globale, universelle, est une chose spontanée et naturelle. Le sens de la division, de la' séparation, disparaît tout à fait naturellement et spontanément avec cette substance-là. Et cette substance est à présent à peu près universellement répandue dans l'atmosphère terrestre.

Elle est perceptible à l'état de veille, simplement avec une petite concentration et une sorte d'absorption de la conscience, si on la rétracte, si on la retire de l'extériorisation ordinaire, qui paraît de plus en plus artificielle et fausse. Cette extériorisation, cette perception qui était auparavant naturelle, paraît fausse, irréelle et tout à fait artificielle; elle ne répond pas du tout aux choses telles qu'elles sont, elle appartient à un mouvement qui ne correspond à rien de vraiment vrai.

Cette nouvelle perception s'impose de plus en plus, elle devient de plus en plus naturelle, et la vieille manière d'être est quelquefois même difficile à rattraper, comme si elle s'évanouissait dans un passé brumeux — quelque chose qui est sur le point de cesser d'être.

On peut en conclure que du moment qu'un corps, qui a été évidemment formé selon l'ancienne méthode animale, est capable de vivre cette conscience d'une façon naturelle et spontanée, sans effort, sans sortir de lui-même, cela prouve que ce n'est pas un cas exceptionnel et unique mais simplement l'avant-coureur d'une réalisation qui, si elle n'est pas absolument générale, peut être en tout cas partagée par un certain nombre d'individus, qui, d'ailleurs, dès qu'ils la partageront, perdront cette perception d'être des individus séparés et deviendront une collectivité vivante.

Cette nouvelle réalisation se poursuit avec ce que l'on peut appeler une rapidité foudroyante, parce que, si nous considérons le temps à la manière ordinaire, il ne s'est passé que deux années (un peu plus de deux années) entre le moment où la substance supramentale a pénétré l'atmosphère terrestre et le moment où ce changement dans la qualité de l'atmosphère terrestre s'est produit.

Si les choses continuent à avancer avec cette rapidité, il devient plus que possible, presque évident, que ce que Sri Aurobindo a écrit dans une lettre, devient une annonce prophétique: "La conscience supramentale entrera dans une phase de puissance réalisatrice en 1967¹." 

¹"4.5.67 is the year of complete réalisation." (Letters on Yoga 1 p. 34) 
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Le 23 avril 1958

	Doues Mère, quand il y a en nous un effort pour faire mieux, mais que l'on ne voit aucun progrès, on se sent découragé. Quelle est la meilleure chose à faire?

De ne pas se décourager!... Le découragement ne mène nulle part.

D'abord, la première chose à se dire, c'est que l'on est à peu près totalement incapable de savoir si l'on fait un progrès ou si l'on n'en fait pas, parce que, très souvent, ce qui nous paraît être un état de stagnation, est une longue — quelquefois longue, mais en tout cas pas interminable — préparation pour un bond en avant. Il nous semble parfois piétiner pendant des semaines ou des mois, et puis tout d'un coup quelque chose qui se préparait, fait son apparition, et nous voyons que c'est un changement assez considérable et sur plusieurs points à la fois.

Il faut, comme pour toute chose dans le yoga, que l'effort de progrès soit fait pour l'amour de l'effort de progrès. Il faut que la joie de l'effort, l'aspiration vers le progrès, se suffisent à elles-mêmes, tout à fait indépendamment du résultat. Tout ce que l'on fait dans le yoga, il faut le faire pour la joie de le faire et non pas en vue du résultat que l'on veut obtenir... Au fond, dans la vie, toujours, en toutes choses, le résultat ne nous appartient pas. Et si nous voulons être dans la vraie attitude, il faut agir, sentir, penser, faire effort, spontanément, parce que c'est cela que l'on doit faire et non en vue du résultat à obtenir.

Dès que nous pensons au résultat, nous commençons à faire un marchandage et cela enlève toute la sincérité de l'effort. Vous faites effort pour progresser parce que vous sentez en vous le besoin, le besoin impérieux, de faire effort et de progresser; et cet effort est le don que vous faites à la Conscience Divine en vous, à la Conscience Divine dans l'Univers, c'est votre façon d'exprimer votre gratitude, d'offrir votre personne; et que cela ait pour résultat un progrès ou non, cela n'a pas d'importance. Vous progresserez quand il sera décidé que le temps est venu de progresser, et non parce que vous le désirez.

Si vous désirez un progrès, si vous faites un effort pour vous maîtriser par exemple, pour surmonter certains défauts, certaines faiblesses, certaines imperfections, et que vous vous attendiez à avoir un résultat plus ou moins immédiat à votre effort, votre effort perd toute sincérité, cela devient un marchandage. Vous dites: "Tiens! je vais faire un effort, mais c'est parce que je veux ça en échange de mon effort." Vous n'êtes plus spontané, vous n'êtes plus naturel.

Alors, il y a deux choses à retenir. D'abord, nous sommes incapables de juger quel doit être le résultat. Si nous faisons confiance au Divin, si nous disions... si nous disons: "Eh bien, je vais donner tout, tout, tout ce que je peux donner, d'effort, de concentration, et c'est Lui qui jugera de ce qui doit être donné en échange... ou même si quelque chose doit être donné en échange, et je ne sais pas, moi, quel doit être le résultat." Est-ce que, avant d'avoir transformé quelque chose en nous, nous sommes bien sûrs de la direction, du sens, de la forme que doit prendre cette transformation? — pas du tout. C'est donc seulement une imagination que nous avons, et généralement nous limitons beaucoup, nous rendons tout à fait petit, mesquin et superficiel, relatif, le résultat à obtenir. Nous ne savons pas quel peut être vraiment le résultat, quel il doit être. Nous le savons après. Quand ça vient, quand le changement se produit, alors, si nous regardons en arrière, nous disons: "Ah! voilà, c'était à cela que je tendais!" — mais on ne le sait qu'après. Avant, on a de vagues imaginations, qui sont tout à fait superficielles et enfantines en comparaison du progrès véritable, de la transformation véritable.

Alors, nous disons, premier point: nous avons une aspiration, mais nous ne savons pas vraiment quel est le résultat vrai que nous devons obtenir. Ce n'est que le Divin qui peut savoir cela.

Et secondement, si nous disons au Divin: "Je te donne mon effort, mais tu sais, il faut qu'en échange je fasse un progrès autrement je ne te donne rien du tout!" Ça, c'est un marchandage. Voilà!

(silence)

L'acte spontané, fait parce que l'on ne peut pas faire autrement et fait comme une offrande de la f bonne volonté, est le seul qui ait vraiment de la valeur.
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Le 30 avril 1958

Comme prévu, j'ai reçu une pluie de questions  pour me contraindre à expliquer mentalement mon expérience supramentale du 3 février.

Vous voulez me faire parler et mentaliser l'expérience jusqu'à ce qu'un nouveau système soit établi et que vous puissiez vous asseoir confortablement dans votre nouvelle construction mentale... Je suis au regret d'avoir à vous décevoir mais c'est absolument impossible. Et si vous voulez comprendre ce que j'ai écrit, eh bien, faites l'effort et obtenez une conscience supramentale.

C'est tout ce que j'ai à vous dire.

Et méfiez-vous beaucoup de cette manie de vouloir remplacer un vieux dogme par un nouveau et de dire: "Oh! tout cela était faux, mais maintenant nous allons élaborer un beau guide pratique de conduite qui, lui, sera vrai."

Eh bien, une construction mentale ne sera jamais vraie, et je me refuse à la faire. J'ai été obligée d'employer les mots que l'homme comprend, mais je l'ai fait de la façon la plus incohérente possible (!) pour ne pas être trop mentale, et je me refuse à être cohérente à la façon mentale. Ceci, non pas seulement pour les questions que j'ai ici ni celles que j'ai reçues par lettre, mais pour toutes celles à venir sur le même sujet, qu'il sera donc inutile de me poser.

Je conseillerais à tout le monde la même chose: "Faites un effort, travaillez, ouvrez-vous, abandonnez-vous à la Force nouvelle, et un jour viendra où vous aurez l'expérience.''

Avec l'expérience, vous comprendrez justement combien les questions étaient inutiles.
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Le 7 mai 1958 

	"La Nature, dès les premières étapes de son évolution, nous met en présence du secret muet de son inconscience. Ses œuvres ne révèlent aucun sens ni aucun but, ne suggèrent aucun autre principe d'existence que cette première formulation qui est sa préoccupation immédiate et semble, être à jamais son unique occupation, car, dans ses œuvres primordiales, la Matière seule apparaît, c'est la seule réalité cosmique muette et nue. Un témoin de la création — s'il y avait eu un témoin conscient mais non averti — aurait vu seulement apparaître hors d'un immense abîme de non-existence apparente, me Énergie occupée à la création de la matière, d'un monde matériel et d'objets matériels, organisant l'infinité de l'Inconscient suivant les plans d'un univers sans limites; ou il aurait vu un système d'innombrables univers s'étendant autour de lui dans l'espace sans fin, sans limite certaine, une inlassable création de nébuleuses et d'amas d'étoiles et de planètes et de soleils existant pour eux seuls, dénués de sens et vides de cause, sans dessein. Il aurait pu voir là un formidable mécanisme sans usage, un mouvement grandiose et sans signification, un éternel spectacle sans spectateur, un édifice cosmique sans habitant, car il n'aurait vu aucun signe d'un Esprit qui habitât ce monde, aucun être pour la félicité duquel il fût fait. Une création de cette sorte ne pouvait être que le produit d'une Énergie inconsciente, une illusion cinématographique, un théâtre d'ombres ou de marionnettes, de formes qui se reflètent sur un Absolu supraconscient et indifférent. Il n'aurait pas vu la moindre trace d'âme, aucun indice d'intelligence ni de vie dans ce déploiement de matière incommensurable et interminable.   

Il ne lui aurait pas semblé possible, ni même imaginable, que dans cet univers désert, inanimé et insensible pour toujours, puisse éclore une vie grouillante, première vibration d'une chose occulte et imprévisible, vivante et consciente, une entité spirituelle secrète qui cherche obscurément son chemin vers la surface." 


(La Vie Divine, II. XXIV. 755)  

	Je n'ai pas compris cette phrase, Douce Mère: "La Nature, des les premiers étapes de son évolution, nous met en présence du secret muet de son inconscience" Quel est son secret, Douce Mère?  

L'intention de la Nature?... C'est ce que Sri Aurobindo a dit depuis le commencement, que, cachée au fond, au centre de la matière, il y a la Présence Divine et que toute l'évolution terrestre est faite pour préparer le retour de la création vers son origine, vers cette Présence Divine qui est au centre de toute chose — c'est cela l'intention de la Nature. 

L'univers est une objectivation du Suprême, comme s'il s'était objectivé hors de lui-même pour se voir, pour se vivre, pour se connaître et pour qu'il y ait une existence et une conscience capables de le reconnaître comme son origine et de s'unir consciemment à lui pour le manifester dans le devenir. Il n'y a pas d'autre raison, pour l'univers. La Terre est une sorte de cristallisation symbolique de la vie universelle, une réduction, une concentration, afin que le travail d'évolution puisse être plus facile à faire et à suivre. Et si l'on regarde l'histoire de la Terre, on peut comprendre pourquoi l'univers a été créé. C'est le Suprême qui prend conscience de lui-même dans un éternel Devenir; et le but, c'est une union de ce qui est créé avec le Créateur, une union consciente, volontaire et libre dans la Manifestation. 

Ça, c'est le secret de la Nature. La Nature est la Force exécutive, c'est elle qui fait le travail. 

Et elle prend cette création qui en apparence est tout à fait inconsciente, mais qui contient la Conscience Suprême et la Réalité unique, et elle travaille pour que tout cela puisse se développer, prendre conscience de soi-même et se réaliser pleinement. Mais elle ne le montre pas dès le commencement. Ça se développe petit à petit, et c'est pour cela que, au début, c'est un secret, qui sera dévoilé vers la fin. Et l'homme est arrivé à un point de l'évolution suffisant pour que ce secret puisse être dévoilé et que ce qui se faisait dans une apparente inconscience, puisse se faire consciemment, volontairement, et par conséquent beaucoup plus rapidement et dans la joie de la réalisation. 

Dans l'homme, on peut déjà voir que la réalité spirituelle est en train de se développer et qu'elle va s'exprimer totalement et librement. Auparavant, dans l'animal et dans la plante, c'était... il fallait être très clairvoyant pour la voir, mais l'homme est conscient lui-même de cette réalité spirituelle, au moins dans la partie supérieure de son existence humaine. L'homme commence à savoir ce que l'Origine suprême veut de lui et il collabore dans l'exécution. 

La Nature veut que la création devienne consciente d'être le Créateur lui-même dans une objectivation, c'est-à-dire qu'il n'y a pas de différence entre le Créateur et la Création et que le but est une union consciente et réalisée. Voilà le secret de la Nature. 

	Mère, ici Sri Aurobindo écrit: "le secret muet de son inconscience." Pourquoi son "inconscience"?  

L'inconscience de qui?  

	De la Nature.  

Non! la Nature, elle, n'est pas inconsciente, mais elle a une apparence inconsciente. Cela a commencé par l'inconscient, mais dans le fond de l'inconscience, il y avait la conscience, et la conscience se développe¹ petit à petit. (¹Au moment de la publication de cet entretien, Mère a fait la rectification suivante: "Ce n'est pas la conscience qui se développe, c'est la manifestation de la conscience qui se développe, c'est son expression: elle s'exprime de plus en plus.") Par exemple, la nature minérale, les pierres, la terre, les métaux, l'eau, l'air, tout cela a l'air d'être tout à fait inconscient, quoique si l'on observe attentivement... Et maintenant la science découvre que ce n'est qu'une apparence, que tout cela n'est que de l'énergie concentrée, et naturellement c'est une force consciente qui a produit tout cela. Mais apparemment, quand nous voyons un roc, là, nous ne pensons pas qu'il est conscient, il ne fait pas l'effet d'être conscient, cela paraît être tout à fait inconscient. 

C'est l'apparence qui est inconsciente. Elle devient de plus en plus consciente. Même dans la nature minérale il y a des phénomènes qui révèlent une conscience cachée, comme certaines cristallisations, par exemple. Si l'on voit avec quelle précision, quelle exactitude, quelle harmonie cela se produit, si l'on est le moins du monde ouvert, on a nécessairement l'impression qu'il y a une conscience qui travaille là-derrière, que cela ne peut pas être l'effet d'un hasard inconscient. 

Tu as vu des cristaux de roche?... Tu n'as jamais vu du cristal de roche? 

	Oui.  

C'est joli, n'est-ce pas! C'est une chose très artistique. 

Et les mouvements de la mer, les mouvements de l'air, les mouvements du vent, on a nécessairement l'impression qu'il y a une conscience, ou même des consciences, qui travaillent là-derrière. En fait, c'est comme cela. C'est seulement l'apparence tout à fait superficielle qui est inconsciente.  

(silence) 

C'est tout? 

En fait, dans chaque être, tout le processus de l'évolution se reproduit, comme si l'on passait en revue avec une rapidité vertigineuse tout ce qui a été fait, et qu'il était nécessaire de revivre tout cela dans un éclair avant de faire le pas suivant. 

(silence)

Le départ — le grand voyage dans l'inconscience, dans l'obscurité, l'oubli, l'inconscient — le réveil et le retour dans la lumière. 
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Le 14 mai 1958 

	"De même que la vie de la plante contient en elle-même la possibilité obscure de l'animal conscient, de même que l'intelligence animale est agitée de sentiments, mue par des perceptions et des concepts rudimentaires qui sont une première base pour l'homme, le penseur, de même l'homme, l'être mental, est sublimé par l'effort de l'Énergie évolutive qui cherche à développer en lui l'homme spirituel, un être pleinement conscient, un homme qui dépasse son premier moi matériel et découvre son vrai moi, sa nature supérieure. 

Mais si l'on doit admettre que telle est l'intention de la Nature, deux questions se posent aussitôt qui exigent une réponse définitive. D'abord, quelle est la nature. exacte de la transition de l'être mental à l'être spirituel, et lorsque cette réponse est donnée, quels sont le processus et la méthode qui permettent l'évolution de l'homme spirituel à partir de l'homme mental? Puisque dans l'évolution chaque degré émerge non seulement du degré précédent mais en lui, puisque la vie émerge dans la matière et qu'elle est largement limitée et déterminée dans son expression par les conditions matérielles, puisque le mental émerge dans la vie-dans-la-matière et qu'il est de même limité et déterminé dans son expression par les conditions de vie et les conditions matérielles, il semblerait donc à première vue évident que l'Esprit aussi doive émerger dans un mental incarné dans la vie-dans-la-matière et qu'il doive être limité et déterminé largement par les conditions mentales en lesquelles il plonge ses racines, autant que par les conditions de vie et les conditions matérielles de son existence ici-bas."  

(La Vie Divine, II. XXIV. 758) 

À mesure que se développent, peut-être pas d'une façon très évidente mais d'une façon certaine, les débuts de la vie supramentale qui doit être la réalisation prochaine dans le développement de l'univers, il semble de plus en plus évident que le moyen le plus difficile de s'approcher de cette vie supramentale, c'est l'activité intellectuelle. 


On pourrait dire qu'il est beaucoup plus difficile de passer de la vie mentale à la vie supramentale que de passer d'une certaine émotion psychique dans la vie — quelque chose qui est comme une réflexion, une émanation lumineuse de la Présence divine dans la matière — à la conscience supramentale; il est beaucoup plus facile de passer de cela à la conscience supramentale que de passer de la spéculation intellectuelle la plus haute à toute vibration supramentale. Peut-être est-ce le mot qui nous trompe! Peut-être est-ce parce que nous appelons cela "supramental" que nous nous attendons à y arriver par une activité mentale intellectuelle supérieure? Mais le fait est très différent. On semble aller, par cette activité intellectuelle très haute, très pure, très noble, vers une sorte d'abstraction froide et sans pouvoir, une lumière glacée qui est certainement très loin de la vie, et encore plus loin de l'expérience de la réalité supramentale. 

Il y a, dans cette nouvelle substance qui se répand et agit dans le monde, une chaleur, une puissance, une joie si intenses que toute activité intellectuelle paraît froide et sèche à côté. Et c'est pourquoi, moins on parle de ces choses, mieux cela vaut. Un seul instant, un seul élan d'amour profond et vrai, une seule minute de cette compréhension qui se trouve dans la Grâce divine, vous mène beaucoup plus près du but que toutes les explications possibles. 

Même une sorte de sensation raffinée, subtile, claire, lumineuse, aiguë, qui pénètre profondément, vous ouvre plus la porte que les explications les plus subtiles.. 


Et si nous poussons l'expérience encore un peu plus loin, il semble que lorsqu'on en arrive à ce travail de transformation du corps, quand quelques cellules du corps, plus prêtes que les autres, plus raffinées, plus subtiles, plus plastiques, parviennent à sentir d'une façon concrète la présence de la Grâce divine, de la Volonté divine, du Pouvoir divin, de cette Connaissance qui n'est pas intellectuelle, qui est une connaissance d'identité, quand on sent cela dans les cellules du corps, alors, l'expérience est si totale, si impérative, si vivante, concrète, tangible, réelle, que tout le reste paraît un vain rêve. 

Et ainsi, on peut dire que c'est vraiment quand le cercle sera achevé et que les deux extrémités se toucheront, quand le plus haut se manifestera dans le plus matériel, que l'expérience sera vraiment concluante. 

Il semble que l'on ne puisse jamais comprendre vraiment que lorsqu'on comprend avec son corps. 
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Le 21 mai 1958  

	Douce Mère, que veut dire exactement "honnêteté mentale"?

C'est un mental qui n'essaye pas de se tromper  lui-même. Et en fait, ce n'est pas un "essai" parce qu'il y réussit fort bien! 

Il semblerait, dans la constitution psychologique ordinaire de l'homme, que la fonction presque constante du mental soit de donner une explication acceptable de ce qui se passe dans l'être de désir, le vital, les parties les plus matérielles du mental et les parties les plus subtiles du corps. Il y a une sorte de complicité générale de toutes les parties de l'être pour donner une explication, et même une légitimation confortable, à tout ce que nous faisons, pour éviter autant que possible les impressions pénibles qui proviennent des erreurs commises et des mouvements peu désirables. Par exemple, à moins que l'on n'ait subi ou que l'on ne se soit appliqué un dressage spécial, quoi que l'on fasse, le mental s'en donne à lui-même une explication suffisamment favorable pour que l'on ne soit pas gêné. Ce n'est que sous la pression des réactions extérieures ou des circonstances, ou des mouvements venant des autres gens, que, petit à petit, on consent à regarder moins favorablement ce que l'on est et ce que l'on fait, et que l'on commence à se demander si les choses ne pourraient pas être mieux qu'elles ne sont. 

Spontanément, le premier mouvement est ce que l'on appelle en anglais self-défense". On se met sur ses gardes et, tout à fait spontanément, on veut avoir raison... pour de toutes petites choses, des choses absolument sans importance, c'est une attitude ordinaire dans la vie. 

Et les explications, on se les donne à soi-même; ce n'est que sous la pression des circonstances que l'on commence à les donner à d'autres, ou à un autre, mais d'abord on se rend très confortable, première chose: "C'était comme cela, parce que ça devait être comme cela, et c'est arrivé à cause de ça, et...", et c'est toujours la faute des circonstances ou des autres. Et il faut vraiment un effort — je dis, à moins que l'on n'ait subi une discipline, que l'on n'ait pris l'habitude de le faire automatiquement —, il faut un effort pour commencer à comprendre que ce n'est peut-être pas comme cela! Que peut-être on n'a pas fait exactement ce que l'on devait faire ou réagi comme on devait réagir. Et même quand on commence à le voir, il faut un effort encore beaucoup plus grand pour le reconnaître... officiellement. 

Quand on commence à voir que l'on a fait une faute, le premier mouvement du mental est de jeter cela en arrière et de mettre un. manteau devant, le manteau d'une très bonne petite explication, et puis tant que l'on n'est pas obligé de le montrer, on le cache. Et c'est cela que j'appelle "manquer d'honnêteté mentale". 

D'abord, on se trompe par habitude, mais même quand on commence à ne pas se tromper, il y a instinctivement le mouvement d'essayer, essayer de se tromper pour être confortable. Et alors, il faut un pas encore plus grand une fois que l'on a compris que l'on s'était trompé, pour avouer franchement que "oui, je me suis trompé". 

Toutes ces choses-là sont si habituelles, si automatiques pour ainsi dire, que l'on ne s'en aperçoit même pas; mais quand on commence à vouloir établir une discipline sur son être, alors on fait des découvertes vraiment formidablement intéressantes. Quand on a découvert cela, on s'aperçoit que l'on vit constamment dans une... le meilleur mot, c'est "self-déception", un état de tromperie volontaire; c'est-à-dire que l'on se trompe soi-même spontanément. Ce n'est pas qu'il faille réfléchir: spontanément on met un joli manteau sur ce que l'on a fait pour que cela n'apparaisse pas dans sa vraie couleur... et alors pour des choses qui sont tellement insignifiantes, qui ont si peu d'importance! N'est-ce pas, on pourrait comprendre que si, de reconnaître sa faute, avait des conséquences graves pour son existence même, l'instinct de conservation vous fasse faire cela comme une protection, mais il ne s'agit pas de cela, il s'agit de choses qui sont absolument indifférentes, qui n'ont aucune conséquence, excepté celle d'avoir à se dire: "Je me suis trompé!" 

C'est-à-dire qu'il faut un effort pour être sincère mentalement. Il faut un effort, il faut une discipline. Je ne parle pas naturellement de ceux qui mentent pour ne pas être pris, parce que cela, tout le monde sait qu'il ne faut pas le faire. D'ailleurs les mensonges les plus stupides sont les plus inutiles parce qu'ils sont si flagrants qu'ils ne peuvent tromper personne. Ça, ce sont des exemples que l'on a constamment; on prend quelqu'un en faute, on lui dit "c'est comme ça"; il donne une explication idiote, que personne ne peut comprendre, personne ne peut admettre, elle est idiote, mais dans l'espoir de se couvrir. C'est spontané, n'est-ce pas, mais on sait que cela ne se fait pas. Mais l'autre manière de tromperie est encore beaucoup plus spontanée, et elle est tellement habituelle que l'on n'en est pas conscient. Par conséquent, quand on parle d'honnêteté mentale, on parle d'une chose qui s'acquiert par un effort très constant et très soutenu. 

On s'attrape, n'est-ce pas, tout d'un coup on s'attrape en train de se donner à soi-même quelque part dans la tête, là comme ça, ou ici (Mère désigne le cœur) là c'est plus grave... mais de donner une petite explication très favorable. Et c'est seulement quand on peut se pincer, là, se tenir, et qu'on se regarde bien en face et qu'on dit: "Tu crois que c'est comme ça?" Alors, si l'on est très courageux et que l'on mette une très forte pression, on finit par se dire: "Oui, je sais très bien que ce n'est pas comme ça!" 

Quelquefois cela prend des années. Il faut que le temps ait passé, il faut que l'on ait bien changé au-dedans de soi, il faut que la vision des choses soit différente, il faut que l'on soit dans une condition différente vis-à-vis des circonstances, dans une relation différente, pour voir clairement, complètement, à quel point on se trompait soi-même — et au moment même, on était persuadé que l'on était sincère.  

(silence) 

Il est probable que la sincérité parfaite ne pourra venir que lorsqu'on se sera élevé au-dessus de cette sphère de mensonge qu'est la vie telle que nous la connaissons sur la Terre, la vie mentale, même supérieure. 

Lorsqu'on aura surgi dans la sphère supérieure, dans le monde de la Vérité, on pourra voir les choses vraiment telles qu'elles sont, et les voyant telles qu'elles sont, on pourra les vivre dans leur vérité. Alors, tous les mensonges tomberont naturellement. Et les explications favorables n'ayant plus aucune raison d'être disparaîtront, car il n'y aura plus rien à expliquer. 

Les choses seront évidentes d'elles-mêmes, la Vérité transparaîtra dans les formes, la possibilité de l'erreur disparaîtra. 
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Le 28 mai 1958 

	"Il est tout à fait vrai que si l'on s'arrête à la surface des choses, la vie semble n'être qu'une opération de la matière, le mental une simple activité de la vie; et il semblerait en résulter que ce que nous appelons âme ou esprit soit seulement un pouvoir de la mentalité: l'âme, une forme affinée du mental, la spiritualité une activité élevée de l'être mental incarné. Mais c'est là une vision superficielle des choses, car la pensée se concentre sur les apparences et les processus, et elle ne voit pas ce qui est derrière les processus. Partant du même principe, on pourrait aussi bien conclure que l'électricité est seulement  un produit ou une opération de la matière qui forme l'eau et les nuages, parce que c'est dans ce champ que l'éclair jaillit; mais une investigation plus approfondie a montré, au contraire, que l'eau et les nuages ont tous deux l'énergie de l'électricité comme fondement, comme puissance ou énergie-substance constitutive. Ce qui semble n'être qu'un résultat, est en fait (dans la réalité du phénomène mais non en sa forme) l'origine; l'effet se trouve déjà dans l'essence et préexiste à la cause apparente; le principe de l'activité qui émerge est antérieur au champ d'action présent. Il en est de même d'un bout à l'autre de la Nature et de son évolution. La matière n'aurait pas pu s'animer si le principe de vie n'avait été déjà là, constituant la matière et en émergeant sous forme de vie-dans-la-matière; la vie-dans-la-matière n'aurait pas pu commencer à sentir, à percevoir, penser, raisonner, si le principe mental n'avait été déjà là derrière la vie et la substance, les constituant et s'en servant comme d'un champ d'opération, puis émergeant sous forme de vie pensante et de corps pensant. De même, la spiritualité émergeant dans le mental est le signe d'un pouvoir qui a lui-même fondé et constitué la vie, le mental et le corps, et qui émerge maintenant sous forme d'un être spirituel dans un corps vivant et pensant. Jusqu'où ira cette émergence, dominera-t-elle et transformera-t-elle son instrument, est une question secondaire; mais ce qu'il faut tout d'abord établir, c'est que l'esprit a une existence distincte de celle du mental et plus grande que la sienne, que la spiritualité est autre chose que la mentalité, et, par conséquent, que l'être spirituel est distinct de l'être mental: l'esprit émerge à la fin de l'évolution parce qu'il est l'élément ou le facteur involutif originel. L'évolution est une action inverse de l'involution: ce qui, dans l'involution, est le dernier et ultime dérivé, est le premier à paraître dans l'évolution; ce qui était originel et primordial dans l'involution, est, dans l'évolution, l'émergence dernière et suprême. 

(La Vie Divine, II. XXIV. 759) 

On m'a demandé aujourd'hui de vous parler de l'Avatar. 

La première chose que j'aie à dire, c'est que Sri Aurobindo a écrit sur le sujet, et la personne qui m'a posé la question ferait bien de commencer par lire ce que Sri Aurobindo a écrit. 

De cela, je ne vous parlerais pas parce qu'il vaut mieux que vous le lisiez. 

Mais je pourrais vous parler d'une très vieille tradition, plus ancienne que les deux lignes de tradition connues du point de vue spirituel et occulte, c'est-à-dire la ligne védique et la ligne chaldéenne; une tradition qui semble avoir été à l'origine de ces deux traditions connues et dans laquelle il est dit que lorsque, par suite de l'action des forces adverses  — que la tradition hindoue appelle les asoura — le monde, au lieu de se développer selon sa loi de Lumière et de Conscience inhérente, fut plongé dans l'obscurité, l'inconscience et l'ignorance que nous connaissons, la Puissance Créatrice implora l'Origine Suprême, lui demandant une intervention spéciale qui serait capable de sauver cet univers corrompu; et en réponse à cette prière, fut émanée de l'Origine Suprême une Entité spéciale, faite d'Amour et de Conscience, qui s'est projetée directement dans la matière la plus inconsciente afin d'y commencer un travail de réveil à la Conscience et à l'Amour originels. 

Dans les anciens récits, on décrivait cet Être comme étendu dans un sommeil profond au fond d'une cave très sombre, et dans son sommeil émanaient de Lui des rayons de lumière prismatiques qui se répandaient petit à petit dans l'Inconscience et qui se logeaient dans tous les éléments de cette Inconscience afin d'y commencer son œuvre de Réveil. 

Si l'on. entre consciemment dans cet Inconscient, on peut encore y voir ce même Être merveilleux, encore dans un sommeil profond, qui continue son œuvre d'émanation, qui répand sa Lumière, et qui continuera à le faire jusqu'à ce que l'Inconscience ne soit plus Inconscience, que l'Obscurité ait disparu du monde — et toute la création s'éveillera à la Conscience Supramentale. 

Et il est remarquable que cet Être merveilleux ressemble étrangement à celui dont j'ai eu la vision un jour, l'Être qui se trouve à l'autre extrémité, à la limite de la forme et du Sans-Forme. Mais celui-là était dans une gloire dorée, carminée, tandis que dans son sommeil, l'autre Être était d'une blancheur diamantée émanant des rayons d'opale. 

En fait, c'est l'origine de tous les Avatar. C'est pour ainsi dire le premier Avatar universel qui, petit à petit, a pu revêtir des corps de plus en plus conscients, et qui a fini par se manifester dans une sorte de lignée connue d'Êtres qui sont descendus directement du Suprême pour parfaire ce travail de préparation de l'univers afin que, par une progression continue, il puisse s'apprêter à recevoir et à manifester dans son ensemble la Lumière supramentale. 

Dans chaque pays, dans chaque tradition, on a présenté l'événement d'une façon spéciale, avec des limitations différentes, des détails différents, des spécialisations particulières, mais à dire vrai, l'origine de toutes ces histoires est la même, et c'est ce que nous pourrions appeler une intervention directe, consciente, du Suprême dans la matière la plus obscure, sans passer par tous les intermédiaires, pour éveiller cette matière à la réceptivité des Forces Divines. 

Les espaces qui séparent ces différentes incarnations semblent devenir de plus en plus courts, comme si, à mesure que la matière était plus prête, l'action pouvait se précipiter et devenir de plus en plus rapide dans son mouvement, de plus en plus consciente aussi, de plus en plus efficace, de plus en plus décisive, 

Et elle ira en se multipliant et en s'intensifiant jusqu'à ce que l'univers tout entier devienne l'Avatar total du Suprême. 
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Le 4 juin 1958  

	"Au début, la vérité de l'esprit et de la spiritualité n'est pas évidente pour le mental. L'homme commence par percevoir mentalement son âme comme quelque chose d'autre que son corps, comme une chose supérieure à son mental normal et à sa vie normale; mais il n'en a pas une claire perception, il sent seulement vaguement quelques-uns de ses effets sur sa nature. Et comme ces effets prennent une forme mentale ou une forme vitale, la différence n'est pas marquée d'une manière nette et tranchante, la perception de l'âme n'acquiert pas une indépendance distincte et sûre. En fait, la plupart du temps, on confond l'âme avec un amalgame complexe d'influences partielles provenant de la pression psychique sur les parties mentales et vitales, une formation mélangée d'aspiration mentale et de désir vital; de même que l'on confond l'ego séparatif avec le Moi, bien que le Moi en son être véritable soit universel autant qu'individuel en son essence; ou de même que l'on confond la spiritualité avec un mélange d'aspiration mentale, d'ardeur et d'enthousiasme vital, rehaussés par quelque croyance ou par une consécration suffisamment forte et élevée, ou par quelque élan altruiste. Mais ce vague et cette confusion sont inévitables; c'est une étape temporaire de l'évolution, car l'ignorance étant le point de départ et le sceau de notre première nature, cette évolution doit nécessairement commencer par une perception intuitive imparfaite et par une poussée instinctive ou une recherche qui ne s'appuie sur aucune expérience acquise ni connaissance claire. Même les formations qui sont les premiers effets de cette perception et de cette poussée ou les premiers indices de l'évolution spirituelle, doivent inévitablement avoir ce caractère incomplet et approximatif. Mais l'erreur qui se crée ainsi, est très préjudiciable à une compréhension vraie; il faut donc souligner que la spiritualité n'est pas une haute intellectualité ni un idéalisme, ni un penchant éthique du mental, ni une pureté et une austérité morales, ni une religiosité ou une ferveur émotive ardente et exaltée, ni même un composé de toutes ces excellentes choses. Une croyance mentale, un credo ou une foi, une aspiration émotive, m code de conduite d'après une formule religieuse ou morale, ne sont pas l'expérience spirituelle ni la réalisation spirituelle. Ces choses ont une valeur considérable pour le mental et la vie; elles ont de la valeur pour l'évolution spirituelle elle-même en tant que mouvements préparatoires qui disciplinent, purifient la nature et la façonnent. Mais elles appartiennent encore à l'évolution mentale; il n'y a pas là le commencement d'une réalisation, d'une expérience, d'une transformation spirituelles. Essentiellement, la spiritualité est l'éveil à la réalité intérieure de notre être, à l'esprit, au Moi, à l'âme qui est autre que notre mental, notre vie et notre corps; c'est une aspiration intérieure à connaître, sentir, être Cela, à entrer en contact avec la Réalité plus grande qui dépasse l'univers et l'emplit, et qui habite aussi notre être même; c'est une aspiration à entrer en communion avec cette Réalité et à s'unir à elle, et, en conséquence de l'aspiration et du contact et de l'union, c'est un renversement, une conversion, une transformation de tout l'être, une croissance ou un éveil à un nouveau devenir ou à m nouvel être, un nouveau moi, une nouvelle nature." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 762) 

En fait, tant qu'il y a hésitation ou doute, tant  que l'on se pose la question de savoir si l'on a ou si l'on n'a pas réalisé cette âme éternelle en soi, cela prouve que le vrai contact n'a pas eu lieu. Parce que, quand le phénomène se produit, il apporte avec lui un "quelque chose" d'inexprimable, de tellement nouveau et de tellement définitif, que le doute et la question ne sont plus possibles. C'est vraiment, dans le sens absolu du mot, une nouvelle naissance. 


On devient une nouvelle personne, et quels que puissent être le chemin ou les difficultés du chemin ensuite, ce sens-là ne vous quitte plus. Ce n'est pas quelque chose même — comme beaucoup d'autres expériences — qui se recule, qui passe à l'arrière-plan, qui vous laisse extérieurement une sorte de vague souvenir auquel on a de la difficulté à s'accrocher, dont le souvenir s'atténue, s'estompe — ce n'est pas cela. On est une nouvelle personne, et on est cela définitivement, quoi qu'il arrive. Et même toutes les incapacités du mental, toutes les difficultés du vital, toutes les inerties du physique n'arrivent pas à changer cet état nouveau  —  un état nouveau qui fait une coupure décisive dans la vie de la conscience. L'être que l'on était avant et l'être que l'on est après, n'est plus le même. La position que l'on a dans l'univers, par rapport à l'univers, dans la vie et par rapport à.la vie, dans la compréhension et par rapport à la compréhension, n'est plus la même: c'est un véritable renversement qui ne peut plus se défaire. C'est pourquoi; quand les gens me disent: "Je voudrais bien savoir si je suis en contact avec mon âme ou pas", je leur dis: "Ça suffit, si vous vous posez la question, cela prouve que vous ne l'êtes pas. Vous n'avez pas besoin d'avoir une réponse, vous vous la donnez à vous-même." Quand c'est ça, c'est ça, et puis c'est fini, ce n'est plus autre chose. 

Et puisque nous parlons de cela, je vous rappellerai ce que Sri Aurobindo a dit, répété, écrit, affirmé, et redit encore et encore, c'est que son yoga, le yoga intégral, ne peut commencer qu'après cette expérience-là, pas avant. 

Ainsi, il ne faut pas se bercer d'illusions et s'imaginer que l'on peut commencer à savoir ce qu'est le Supramental et que l'on peut en juger d'une façon quelconque, si minime que ce soit, avant d'avoir eu cette expérience-la. 

Par conséquent, si l'on veut avancer sur le chemin, il faut très modestement se mettre en route pour la nouvelle naissance, d'abord, et la réaliser avant de se bercer de l'illusion que l'on puisse avoir des expériences supramentales. 

Pour vous consoler, je puis vous dire que par le fait que vous vivez sur la terre en ce moment — que vous en soyez conscients ou que vous n'en soyez pas conscients, même que vous le vouliez ou que vous ne le vouliez pas —, vous absorbez avec l'air que vous respirez cette nouvelle substance supramentale qui est en train de se répandre dans l'atmosphère terrestre. Et elle prépare en vous des choses qui se manifesteront très soudainement, dès que vous aurez fait le pas décisif. 

(silence) 

Que cela vous aide ou non à faire ce pas décisif, est une autre question, qui reste à étudier, parce que les expériences qui se produisent, et qui se produiront de plus en plus maintenant, étant d'un caractère tout à fait nouveau, on ne peut pas savoir d'avance ce qui va se passer; il faut étudier, et après une étude approfondie, alors on pourra avec certitude dire si cette substance supramentale facilite le travail de la nouvelle naissance ou non... Je vous dirai cela un peu plus tard. Pour le moment, il vaut mieux ne pas compter sur ces choses et, très simplement, se mettre en route pour naître à la vie spirituelle. 

Quand cela vous sera arrivé, la presque totalité des questions que vous vous posez ou que vous me posez, seront résolues. 

Et en tout cas, votre attitude vis-à-vis de la vie sera tellement différente que vous comprendrez ce que l'on veut dire quand on parle de vivre spirituellement. Et à ce moment-là, vous comprendrez aussi une grande chose, une très grande chose, c'est comment on peut vivre sans ego. 

Jusque-là, on ne le comprend pas. Toute la vie est tellement dépendante de l'ego qu'il paraît absolument impossible de vivre et d'agir si ce n'est avec et par l'ego, mais après cette nouvelle naissance, on peut regarder l'ego avec un sourire et lui dire: "Mon ami, je n'ai plus besoin de toi!" 

C'est même l'une des conséquences qui vous apporte un sens de libération tout à fait décisif. 
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Le 11 juin 1958 

	"Quand l'émergence décisive se produit, l'un des signes est la présence et l'action en nous d'une conscience inhérente, intrinsèque, existant en soi, qui se connaît par le simple fait de son existence, qui connaît tout ce qui est en elle de la même manière, par identité, qui commence même à voir tout ce qui, pour notre mental, semble extérieur, de la même manière, par un mouvement d'identité ou par une conscience directe intrinsèque qui enveloppe son objet, le pénètre, entre en lui, se découvre dans l'objet et perçoit en lui quelque chose qui n'est ni le mental ni là vie ni le corps. Il existe donc, évidemment, une conscience spirituelle différente du mental, et elle témoigne de l'existence en nous d'un être spirituel qui est autre que notre personnalité mentale de surface." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 761) 

	Douce Mère, y a-t-il un être spirituel dans tout le monde?  

Cela. dépend de ce que nous appelons "être". Si l'on remplace être par "présence", oui, il y a une présence spirituelle dans tout le monde. Si nous appelons "être" une entité organisée, pleinement consciente d'elle-même, indépendante et ayant le pouvoir de s'affirmer et de gouverner le reste de la nature — non! La possibilité de cet être indépendant et tout-puissant est en tout le monde, mais la réalisation est le résultat de longs efforts qui s'étendent parfois sur de nombreuses vies. 

En chacun, même tout au commencement, cette présence spirituelle, cette lumière intérieure est là... 

En fait, elle est partout. Je l'ai vue, maintes fois, dans certains animaux. C'est comme un point brillant qui est à la base d'un certain contrôle et d'une certaine protection, quelque chose qui rend possible, même dans une semi-conscience, une certaine harmonie avec le reste de la création afin que les catastrophes irrémédiables ne soient pas constantes et générales. Sans cette présence, le désordre créé par les violences et les passions vitales serait tel qu'elles pourraient à n'importe quel moment créer une catastrophe générale, une sorte de destruction totale qui empêcherait la progression de la Nature. C'est cette présence-là,. cette lumière spirituelle — que l'on pourrait presque appeler une conscience spirituelle — qui est au-dedans de chaque être et de toute chose et qui fait que malgré toutes les discordances, malgré toutes les passions, malgré toutes les violences, il y a un minimum d'harmonie générale qui permet à l'œuvre de la Nature de s'accomplir. 


Et cette présence devient tout à fait évidente dans l'être humain, même le plus rudimentaire. Même dans l'être humain le plus monstrueux, celui qui donne l'impression d'être l'incarnation d'un diable ou d'un monstre, il y a quelque chose au-dedans qui impose une sorte de contrôle irrésistible — même chez le pire il y a des choses qui sont impossibles. Et sans cette présence, si l'être était exclusivement gouverné par les forces adverses, les forces du vital, cette impossibilité n'existerait pas. 

Chaque fois qu'une vague de ces forces adverses, si monstrueuses, se répand sur la terre, on a l'impression que plus rien n'arrêtera le désordre et l'horreur qui se répandent, et toujours, à un moment donné, d'une façon inattendue et inexplicable, un contrôle intervient, et la vague est enrayée, la catastrophe n'est pas totale. 

Et c'est dû à cette Présence — suprême  —  dans la matière. 


Mais c'est seulement en quelques êtres exceptionnels et après un long, très long travail de préparation qui s'étend sur de nombreuses vies, que cette Présence se change en un être conscient, indépendant, pleinement organisé, maître tout-puissant de la demeure qu'il habite; assez conscient, assez puissant pour pouvoir contrôler non seulement cette demeure, mais ce qui l'entoure et dans un champ de rayonnement et d'action de plus en plus étendu... et efficace. 
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Le 18 juin 1958  

	"La Nature a suivi quatre directions principales pour tenter couvrir l'être intérieur: la religion, l'occultisme, la pensée spirituelle, enfin la réalisation spirituelle et l'expérience intérieure. Les trois premières sont des voies d'approche; la dernière est l'avenue décisive qui conduit à l'entrée. Ces quatre pouvoirs ont travaillé dans une action simultanée, plus ou moins coordonnée, parfois en collaborant ensemble à un degré variable, parfois en se disputant, parfois d'une façon séparée et indépendante. La religion a admis un élément occulte dans son rituel, ses cérémonies, ses sacrements; elle s'est appuyée sur la pensée spirituelle, lui empruntant parfois une croyance ou une théologie, parfois le point d'appui d'une philosophie spirituelle — et l'Occident a généralement suivi la première méthode tandis que l'Orient suivait l'autre —, mais l'expérience spirituelle est le but et l'accomplissement final de la religion, son ciel et son sommet. Pourtant, la religion a parfois aussi interdit l'occultisme ou réduit au minimum son propre élément occulte; elle a repoussé la pensée philosophique comme une étrangère ou une intellectuelle desséchée; elle s'est appuyée de tout son poids sur les credo et les dogmes, sur l'émotion et la ferveur pieuses, sur la conduite morale; elle a réduit au minimum la réalisation et l'expérience spirituelles, ou s'en est passée. De son côté, l'occultisme s'est parfois donné pour but la spiritualité et il a poursuivi la connaissance et l'expérience occultes comme des moyens de s'approcher de l'Esprit; il a formulé une sorte de philosophie mystique. Mais le plus souvent, il s'est borné à la connaissance et aux pratiques occultes sans la moindre perspective  spirituelle;  il s'est tourné vers la thaumaturgie et la simple magie, ou même il a dégénéré en sorcellerie. 

Quant à la philosophie spirituelle, elle a généralement cherché dans la religion un support ou un chemin conduisant à F'expérience; elle est née de la réalisation et de l'expérience, ou elle a construit ses structures comme un moyen d'en approcher. Mais elle a aussi rejeté totalement l'aide — ou l'entrave — de la religion, et elle a poursuivi sa route par ses propres forces, satisfaite d'une connaissance mentale, ou confiante de découvrir son propre chemin d'expérience et de discipline efficace. Enfin, l'expérience spirituelle s'est servie des trois autres moyens comme point de départ; mais elle a su aussi se dispenser d'eux tous, ne comptant que sur sa propre force. Désapprouvant la connaissance et les pouvoirs occultes comme des pièges dangereux et des obstacles embrouillants, elle a recherché seulement la pure vérité de l'esprit; se passant de philosophie, elle est arrivée à son but par la ferveur du cœur ou par une spiritualisation mystique intérieure; rejetant loin d'elle toute croyance, cérémonie et pratique religieuses, qu'elle considère comme un stade inférieur ou comme une première voie d'approche, elle a passé outre, laissé derrière elle ces supports, et, libre de toutes ces trappes, elle s'est avancée vers le pur contact de la Réalité spirituelle. Toutes ces variations étaient nécessaires, et, dans son effort évolutif, la.Mâture a expérimenté toutes ces voies afin de trouver le vrai chemin, le chemin total vers la conscience suprême et la connaissance intégrale. 


Car chacun de ces moyens ou chacune de ces voies d'approche correspond à quelque chose dans notre être total, et par conséquent à quelque chose de nécessaire au but total de l'évolution de la Nature. 

Quatre choses sont en effet nécessaires à l'homme dans l'expansion de son être s'il ne doit pas rester ce qu'il est à présent en sa nature phénoménale, cet être d'ignorance superficielle qui cherche obscurément la vérité des choses et rassemble en systèmes des fragments et des tranches de connaissance, cette petite créature limitée et peu compétente de la Force cosmique. Il doit se connaître lui-même et découvrir et utiliser toutes ses potentialités; mais pour se connaître lui-même et connaître totalement le monde, il doit passer derrière lui-même et derrière l'extériorité du monde; il doit plonger profondément sous sa propre surface mentale et sous la surface physique de la Nature. Ceci ne peut se faire que s'il connaît son être intérieur mental, vital, physique et psychique, ses pouvoirs et ses mouvements, et s'il connaît les lois et les processus universels du Mental occulte et de la Vie occulte qui se trouvent derrière la façade matérielle de l'univers — tel est le domaine de l'occultisme, si nous prenons ce mot en son sens le plus large. L'homme doit également connaître le Pouvoir ou les Pouvoirs cachés qui dirigent le monde; s'il existe un Moi cosmique ou un Esprit cosmique ou un Créateur, l'homme doit être capable d'entrer en rapport avec Lui ou avec Cela, et de rester en contact ou en communion avec Cela autant qu'il est possible, de s'accorder d'une façon quelconque avec les Êtres, maîtres de l'univers, ou avec l'Être universel et Sa volonté universelle, ou avec l'Être suprême et Sa suprême volonté; de suivre la loi que cet Être lui donne et le but qui lui est assigné ou révélé dans sa vie et sa conduite; de s'élever jusqu'au plus haut sommet selon que cet Être l'exige, soit dans sa vie présente soit en son existence future. Si un tel Esprit, Être universel ou suprême n'existe pas, il doit savoir ce qui existe et comment s'élever jusque-là hors de son imperfection et de son impuissance présentes. 


Cette voie rapproche est celle de la religion; son but est de relier Inhumain au Divin et, ce faisant, de sublimer la pensée, la vie et la chair afin qu'elles puissent admettre l'autorité de famé et de l'esprit. Mais il faut que cette connaissance soit plus qu'un credo ou une révélation mystique; le mental pensant doit pouvoir l'accepter et la relier au principe des choses et à la vérité de l'univers telle qu'elle est observée — telle est l'oeuvre de la, philosophie; et dans le domaine de la vérité de l'esprit, ce travail ne peut être fait que par une philosophie spirituelle, qu'elle soit intellectuelle ou intuitive en sa méthode. Mais toute connaissance et tout effort ne peuvent porter fruits que s'ils se transforment en expérience et s'ils deviennent partie intégrante de la conscience et de ses opérations normales. Dans le domaine spirituel, toute cette connaissance religieuse, occulte ou philosophique, et tout cet effort doivent donc, pour être féconds, aboutir aune ouverture de la conscience spirituelle, à des expériences qui fondent cette conscience et continuellement l'élèvent, l'élargissent, l'enrichissent, et à la construction d'une vie et d'une action qui soient conformes à la vérité de l'esprit — telle est F'œuvre de la réalisation et de l'expérience spirituelles." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 765) 

Un point est très remarquable... je ne me souviens  plus si Sri Aurobindo en parlera dans la suite, mais de ces quatre activités ou réalisations dont il parle (religion, occultisme, philosophie spirituelle et expérience spirituelle), et qui sont nécessaires au développement et à la transformation de l'homme, toutes ne sont pas également accessibles à l'humanité. Celle qui peut être pratiquée, et on pourrait peut-être dire "comprise" (bien que ce ne soit certainement pas une "compréhension"!) par le plus grand nombre d'êtres humains (ceux qui vivent presque exclusivement dans une conscience physique), c'est la méthode religieuse, justement parce qu'elle est basée sur des credo et des pratiques fixes. Simplement par un acte de foi ou une suggestion collective (surtout une suggestion collective), un grand nombre d'êtres humains qui ne sont pas encore arrivés à des développements intérieurs considérables, peuvent se rallier à la voie de la religion. 

Pour l'occultisme, il faut déjà être arrivé à un second stade du développement et être plus conscient dans le monde vital afin de pouvoir entrer en rapport avec le jeu des forces, ce qui est indispensable pour leur maniement. 

Pour la philosophie spirituelle, il n'y a guère que ceux qui ont un développement mental assez complet et qui sont pleinement conscients sur le plan intellectuel, qui peuvent utilement adopter ce moyen; autrement, c'est lettre morte pour tous ceux qui n'ont pas la capacité de gymnastique mentale pour suivre toutes les acrobaties de l'esprit. 

Et finalement, Sri Aurobindo nous a dit "quelque part dans La Vie Divine que pour suivre le chemin de l'expérience spirituelle, il faut avoir en soi un "être spirituel", il faut être ce que l'on appelle "deux fois né", parce que si l'on n'a pas en soi un être spirituel qui soit au moins sur le point de devenir conscient de lui-même, on peut essayer d'imiter ces expériences, mais ce n'est qu'une imitation grossière, ou une hypocrisie, ce n'est pas une réalité. 

Par conséquent, pour pouvoir suivre ces quatre voies simultanément et les pratiquer avec un profit intégral pour l'être, il faut être déjà une individualité complète, capable de vie consciente dans les quatre éléments principaux de la nature humaine et spirituelle. 

Naturellement, ce développement intérieur n'est pas toujours apparent et on peut se trouver en présence d'un être qui a en lui une entité spirituelle consciente, prête pour les plus belles expériences, bien que, extérieurement, il semble tout à fait fruste et incomplet. 

Il n'est pas nécessaire non plus de suivre cette progression dans l'ordre où elle a été mentionnée, mais si nous voulons que notre réalisation soit intégrale et arriver à une transformation totale de notre être, il faut pouvoir utiliser l'essence de ce que chacun de ces moyens apporte. 

La conscience psychique ou spirituelle vous donne la réalisation intérieure profonde, le contact avec le Divin, la libération des entraves extérieures; mais pour que cette libération soit efficace, qu'elle ait une action sur le reste de l'être, il faut que le mental soit suffisamment ouvert pour pouvoir contenir la lumière spirituelle de la Connaissance, il faut que le vital soit assez puissant pour pouvoir manier les forces derrière les apparences et les dominer, et il faut que le physique soit suffisamment discipliné, organisé, pour pouvoir, dans les gestes de chaque jour et de chaque moment j exprimer l'expérience profonde, la vivre intégralement.. 

Si l'une de ces choses manque, le résultat n'est pas complet. On peut faire bon jeu de ceci ou de cela sous prétexte que ce n'est pas la Chose centrale la plus importante — et négliger les choses extérieures ne peut certainement pas vous empêcher d'entrer en communion spirituelle avec le Suprême, mais ce n'est bon que pour la fuite hors de la vie. 

Si nous devons être un être total, complet, avoir une réalisation intégrale, nous devons pouvoir traduire mentalement, vitalement et physiquement notre expérience spirituelle. Et plus notre traduction sera parfaite, exécutée par un être complet et parfait, plus notre réalisation sera intégrale et parfaite. 

Pour celui qui veut suivre le yoga intégral, il n'y a rien d'inutile et rien qui doive être négligé... Le tout est de savoir mettre chaque chose à sa place, et de donner le gouvernement à ce qui a vraiment le droit de gouverner. 
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Le 25 juin 1958 

	"De par la nature même des choses, toute évolution doit procéder d'abord par un lent dévoilement; car chaque principe nouveau, pour manifester ses pouvoirs, doit se frayer un chemin à travers l'involution primordiale dans l'Inconscience et l'Ignorance. Il a la tâche difficile de s'extraire de l'involution, de s'arracher à l'emprise du milieu originel et à son obscurité, de lutter contre l'attraction et la pression de l'Inconscience, contre son opposition et son obstruction instinctives et les mélanges paralysants, les lenteurs aveugles et obstinées de l'Ignorance. Au début, la Nature témoigne d'un vague élan, d'une tendance imprécise, et c'est le signe que la réalité submergée, occulte et subliminale, pousse vers la surface. Puis ce sont de faibles indices de ce qui doit être, à demi réprimés, de premières tentatives imparfaites, des éléments informes, des petits quanta insignifiants et à peine reconnaissables, des apparitions rudimentaires. Plus tard, on voit apparaître des formations petites ou grandes; une qualité plus caractéristique et reconnaissable commence à se montrer, partiellement d'abord, ici et là ou avec une faible intensité, puis d'une façon plus vive, plus formatrice; finalement se produit l'émergence décisive, un life renversement de conscience, et le changement radical commence à devenir possible. Mais il reste encore beaucoup à faire dans toutes les directions; une longue et difficile croissance vers la perfection s'ouvre devant l'effort évolutif. L'émergence accomplie doit non seulement être affermie, protégée des rechutes et de la gravitation vers le bas, mise à l'abri de l'échec et de l'anéantissement, mais il faut encore qu'elle s'ouvre à ses propres possibilités dans tous les domaines, à la plénitude de son propre accomplissement intégral, à sa hauteur la plus haute, sa subtilité, sa richesse, son ampleur extrêmes; elle doit s'imposer et tout embrasser, tout comprendre. Tel est partout le processus de la Nature; l'ignorer, c'est ne pas voir l'intention qui se trouve dans ses œuvres et se perdre dans le dédale de son fonctionnement." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 767)  

Ceci paraît être une description très exacte du développement individuel. C'est exactement comme cela. Et alors on perd patience, ou on perd courage, parce qu'on a l'impression que l'on n'avance pas; mais quand on s'attaque au développement du corps — développement matériel, physique —, que l'on veut que le corps physique fasse une sâdhanâ, c'est exactement cela. On commence par essayer toutes sortes de choses sans précision, sans exactitude, sans savoir par quel bout commencer, et on a l'impression qu'on tâtonne, qu'on cherche, qu'on tourne et qu'on ne va nulle part. Et puis, petit à petit, une chose se montre ou une autre, et c'est seulement très longtemps après qu'il commence à y avoir comme un programme qui s'élabore. Et cette description que Sri Aurobindo fait à la fin, quand le but de l'évolution jaillit et devient perceptible, combien de soins il faut prendre pour que ce ne soit pas de nouveau englouti par l'Inconscience première! 

Et c'est pourquoi le travail a l'air... interminable. Et pourtant, c'est la seule manière dont on puisse le faire. Le chemin à parcourir entre l'état habituel du corps, cette inconscience presque totale à la-quelle nous sommes habitués parce que c'est "comme cela" que nous sommes, et puis l'éveil parfait de la conscience, la réponse de toutes les cellules, de tous les organes, de tous les fonctionnements... entre les deux, il semble qu'il y ait des siècles de travail. Pourtant, si l'on a appris à s'ouvrir, à aspirer, à s'abandonner, et que l'on puisse se servir de ces mêmes mouvements dans le corps, apprendre aux cellules à faire la même chose, alors ça va beaucoup plus vite. Mais beaucoup plus vite, ça ne veut pas dire vite; c'est encore un long et lent travail. Et chaque fois qu'il y a un élément qui n'était pas entré dans le mouvement de la transformation et qui s'éveille pour y entrer, on a l'impression que tout est à recommencer — tout ce que l'on croyait avoir fait, il faut le refaire. Mais ce n'est pas vrai, ce n'est pas la même chose que l'on refait, c'est une chose semblable dans un nouvel élément qui avait été, ou bien oublié, ou bien laissé de côté parce qu'il n'était pas prêt, et qui, étant prêt, s'éveille et veut prendre sa place. Il y a beaucoup d'éléments comme cela... 

Le corps, cela vous paraît une chose très simple, n'est-ce pas, c'est un corps, c'est "mon" corps, et après tout, ça a une seule forme  —  mais ce n'est pas comme cela! Ce sont des centaines d'entités qui sont combinées, qui s'ignorent l'une l'autre, qui sont harmonisées par quelque chose de plus profond qu'elles ne connaissent pas, et qui n'ont la perception d'une unité que parce qu'elles ne sont pas conscientes de la multiplicité des éléments et de leur divergence. 

Au fond, c'est cette multiplicité et cette divergence qui sont la cause de la plupart des désordres, sinon des maladies. Quelque chose marche bien, on a attrapé le fil conducteur, on est en train de suivre son chemin, on pense qu'on va arriver à un résultat, et puis, tout d'un coup, hop! voilà quelque chose qui arrive, inattendu, on ne savait pas que c'était là: ça s'éveille et ça demande à entrer dans la marche. Mais cela crée un désordre épouvantable et il faut tout recommencer. 

La sâdhanâ de tous les êtres intérieurs, les domaines intérieurs, a été faite par beaucoup de gens, a été longuement expliquée, systématisée par certains, ce sont des étapes et des chemins qui ont été tracés, et on va d'une étape à l'autre sachant que c'est comme cela que ça doit être; mais dès que l'on descend dans le corps, c'est la forêt vierge... Et tout est à faire, tout est à élaborer, tout est à construire. Alors, il faut s'armer de beaucoup de patience, beaucoup de patience, et ne pas croire que l'on n'est bon à rien parce que cela prend beaucoup de temps. Il ne faut jamais se décourager, jamais se dire: "Oh! ça, ce n'est pas pour moi!" Chacun peut le faire, s'il y met le temps, le courage, l'endurance et la persévérance voulue. Mais il faut tout ça. Et surtout, surtout, ne jamais se décourager, être prêt à recommencer dix fois, vingt fois, cent fois la même chose — jusqu'à ce que ce soit vraiment fait. 

Et on a souvent l'impression qu'à moins que tout ne soit fait, que le travail ne soit fini, eh bien, c'est comme si l'on n'avait rien fait. 
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Le 9 juillet 1958   

	"La religion s'est d'elle-même exposée au démenti par sa prétention à décider de la vérité par autorité divine, par, inspiration, par une souveraineté sacro-sainte et infaillible qui lui aurait été octroyée d'en haut. Elle a cherché à s'imposer sans question ni discussion à la pensée, aux émotions, à la conduite humaine. Or, c'est une prétention excessive et prématurée, bien qu'en un sens elle ait été imposée à la pensée religieuse par le caractère impérieux et absolu des inspirations et des illuminations qui sont sa garantie et sa justification, et par la nécessité de la foi qui, au milieu de l'ignorance, des doutes, des faiblesses et des incertitudes du mental, est comme une lumière et un pouvoir occultes venus de l'âme. La foi est indispensable à l'homme; sans elle, il ne pourrait pas progresser dans son voyage à travers l'inconnu. Mais elle ne doit pas être imposée; il faut qu'elle vienne comme une libre perception ou comme une direction impérative de l'esprit intérieur. Une adhésion sans discussion ne pourrait se justifier que si l'effort spirituel avait déjà conduit l'homme au sommet de sa progression, à la suprême Conscience-de-Vérité, totale et intégrale, libre de tous les mélanges de l'ignorance mentale et vitale. Tel est bien notre but final, mais il n'a pas encore été atteint, et les prétentions prématurées de la religion ont obscurci l'œuvre véritable de l'instinct religieux dans l'homme, qui est de le conduire à la Réalité Divine, de formuler tout ce qu'il a déjà accompli dans cette direction et d'apporter à chaque être humain le cadre d'une discipline spirituelle, un moyen de chercher la divine Vérité et de s'en approcher et de la toucher, un chemin qui soit conforme aux potentialités de sa nature." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 768) 

	Douce Mère, peut-on augmenter la foi par un effort personnel?   

La foi est certainement un cadeau que nous fait la Grâce Divine. C'est comme une porte qui s'ouvre soudain sur une vérité éternelle et par laquelle nous pouvons la voir, presque la toucher. 

Comme toute chose dans l'ascension humaine, il y a (surtout au début) la nécessité d'un effort personnel. Il se peut qu'en certaines circonstances exceptionnelles, pour des raisons qui échappent totalement à notre intelligence, la foi arrive comme un accident, d'une façon tout à fait inattendue, presque sans avoir été jamais sollicitée, mais dans les cas les plus fréquents, c'est toujours une réponse à un désir, un besoin, une aspiration, quelque chose dans l'être qui cherche et qui veut, même si ce n'est pas d'une façon très consciente et systématique. Mais en tout cas, quand la foi a été octroyée, quand on a eu cette illumination soudaine et intérieure, pour la conserver d'une façon constante dans la conscience active, l'effort individuel est tout à fait indispensable. Il faut tenir à sa foi, vouloir sa foi; il faut la rechercher, la cultiver, la protéger. 

Il y a, dans le mental humain, une habitude morbide et déplorable de doute, de discussion, de scepticisme. C'est là que doit s'exercer l'effort humain: le refus de les admettre, le refus de les écouter, et encore plus le refus de les suivre. Il n'est pas de jeu plus dangereux que de jouer mentalement avec le doute et le scepticisme. Ce ne sont pas seulement des  b ennemis, ce sont des pièges terribles; et une fois que l'on y est tombé, on a une difficulté formidable à s'en extraire. 

Il y a des personnes qui pensent que c'est d'une très grande élégance mentale de jouer avec les idées, de les discuter, de contredire sa foi, que cela vous donne une attitude très supérieure, que vous êtes bi ainsi au-dessus des "superstitions" et des "ignorances"; mais en écoutant les suggestions du doute et du scepticisme, c'est là que l'on tombe dans l'ignorance la plus grossière et que l'on s'éloigne du droit chemin. On entre dans la confusion, dans l'erreur, dans un méandre de contradictions... On n'est pas toujours sûr de pouvoir en sortir. On s'éloigne tant de la vérité intérieure qu'on la perd de vue, et que parfois aussi on perd tout contact possible avec son âme. 

Certainement, il faut un effort personnel pour conserver sa foi, pour la laisser grandir en soi. Plus tard — beaucoup plus tard — on peut un jour, en regardant en arrière, voir que tout ce qui est arrivé, même ce qui nous paraissait le pire, était une Grâce divine pour nous faire avancer sur le chemin; et alors on s'aperçoit que l'effort personnel était aussi une grâce. Mais avant d'en arriver là, il faut beaucoup marcher, beaucoup lutter, parfois même beaucoup souffrir. 

S'asseoir dans une passivité inerte et dire: "Si je I dois avoir la foi, je l'aurai, le Divin me la donnera", est une attitude de paresse, d'inconscience, et presque de mauvaise volonté. 

Pour que la flamme intérieure brûle, il faut l'alimenter, il faut surveiller le feu, il faut y jeter les combustibles de toutes les erreurs dont on veut se débarrasser, de tout ce qui retarde la marche, de tout ce qui obscurcit le chemin. Si l'on n'alimente pas le feu, il couve sous les cendres de votre inconscience et de votre inertie, et alors, ce ne sont plus des années, ce sont des vies, des siècles, qui passeront avant que vous n'arriviez au but. 

On doit veiller sur sa foi comme on veille sur le berceau d'une chose infiniment précieuse, et la protéger très soigneusement de tout ce qui peut l'altérer. 

Dans l'ignorance et l'obscurité du début, la foi est l'expression la plus directe du Pouvoir divin qui vient pour lutter et conquérir. 

[image: LC]



Le 16 juillet 1958 

	"La vraie tâche de la religion est de préparer l'existence mentale, vitale et corporelle de l'homme afin que la conscience spirituelle prenne la charge de son existence; elle doit le conduire jusqu'au stade où la lumière spirituelle intérieure commence à pleinement émerger. Alors, la religion doit apprendre à se subordonner, à ne pas insister sur les caractères extérieurs et à laisser le champ libre à l'esprit intérieur afin qu'il façonne lui-même sa propre vérité et sa propre réalité. En attendant, elle doit autant qu'elle le peut prendre en mains le mental, le vital et le physique de l'homme, et donner à toutes leurs activités une orientation spirituelle, leur révéler la signification spirituelle qui est en elles, leur apporter l'empreinte d'un raffinement spirituel, un premier caractère spirituel. C'est avec cette tentative que les erreurs s'introduisent dans la religion, car elles tiennent à la nature même de la matière dont celle-ci s'occupe: cette substance inférieure envahit les formes mêmes qui doivent servir d'intermédiaire entre la conscience spirituelle et la conscience mentale, vitale ou physique, et souvent les amoindrit, les dégrade et les corrompt. C'est pourtant dans cette tentative que se trouve la plus grande utilité de la religion en tant que médiatrice entre l'esprit et la nature humaine. La vérité et l'erreur vivent toujours côte à côte dans l'évolution humaine, et la vérité ne doit pas être rejetée à cause des erreurs qui l'accompagnent, bien que celles-ci doivent être éliminées. C'est souvent une tâche difficile, et si elle est brutalement accomplie, il en résulte un dommage chirurgical pour le corps de la religion; car ce que nous considérons comme une erreur est très fréquemment le symbole ou le masque d'une vérité, sa corruption ou sa déformation, et cette vérité est perdue dans la brutalité radicale de l'opération — elle est amputée en même temps que Veneur. La Nature elle-même permet très généralement à l'ivraie et autres mauvaises herbes de pousser en même temps que le bon grain pendant longtemps, car c'est ainsi seulement que sa propre croissance, sa libre évolution est possible." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 769)   

	Douce Mère, dans la vie de l'homme ordinaire la religion est-elle une nécessité? 

Dans la vie des sociétés, c'est une nécessité, parce — qu'elle sert de correctif à l'égoïsme collectif qui, sans ce contrôle, pourrait prendre des proportions excessives. 

Le niveau de conscience collectif est toujours plus bas que le niveau individuel. Il est très remarquable que, par exemple, quand des hommes se réunissent en groupe ou qu'ils sont assemblés en grand nombre, le niveau de conscience descend beaucoup. La conscience des foules est très inférieure à la conscience individuelle, et la conscience collective de la société est certainement inférieure à la conscience des individus qui la composent.. 

Là, c'est une nécessité. Dans la vie ordinaire, qu'il le sache ou ne le sache pas, un individu a toujours une religion, mais l'objet de sa religion est quelquefois d'un ordre tout à fait inférieur... Le dieu qu'il adore peut être le dieu du succès ou le dieu de l'argent ou le dieu du pouvoir, ou simplement un dieu familial: le dieu des enfants, le dieu de la famille, le dieu des ancêtres. Il y a toujours une religion. 

La qualité de la religion est très différente suivant les individus, mais il est difficile pour un être humain de vivre et de continuer à vivre, de persister dans la vie, sans avoir quelque chose comme un rudiment d'idéal qui serve de centre à son existence. La plupart du temps il ne le sait pas, et si on lui demandait quel est son idéal, il serait dans l'incapacité de le formuler, mais il en a un vaguement, quelque chose qui lui paraît la chose la plus précieuse dans l'existence. 


Pour la majorité des gens, c'est la sécurité, par exemple: vivre en sécurité, être dans des conditions où l'on est assuré de pouvoir continuer à exister. C'est l'un des grands "buts", si l'on peut dire, un des grands mobiles de l'effort humain. Il y a des gens pour qui le confort est la chose importante; pour d'autres, c'est le plaisir, l'amusement. 

Tout cela est très bas et on ne serait pas tenté d'y donner le nom d'idéal, mais c'est vraiment une forme de religion, quelque chose qui peut paraître mériter que l'on y consacre sa vie... Il y a beaucoup d'influences qui cherchent à s'imposer aux individus humains en se servant de cela pour base. Ce sentiment d'insécurité, d'incertitude, est une sorte d'outil, de moyen qui est employé par les groupes politiques ou religieux pour influencer les individus. On joue sur ces idées. 

Chaque idée politique humaine ou chaque idée sociale est une sorte d'expression inférieure d'un idéal qui est une religion rudimentaire. Dès qu'il y a faculté de penser, il y a nécessairement aspiration à quelque chose de supérieur à l'existence quotidienne la plus brutale, de chaque minute, et c'est cela qui donne l'énergie et la possibilité de vivre. 

Naturellement, on pourrait dire qu'il en est des individus comme des collectivités, que leur valeur est justement proportionnelle à la valeur de leur idéal, de leur religion, c'est-à-dire de la chose qu'ils mettent au sommet de leur existence. 

Naturellement si, en parlant de religion, on veut dire les religions reconnues, à dire vrai, qu'on le sache ou qu'on ne le sache pas, chacun a sa propre religion, même quand il appartient à ces grandes religions qui ont un nom et une histoire. Il est certain que même si l'on apprend par cœur des dogmes et que l'on se soumette à un rituel prescrit, chacun comprend à sa manière et agit à sa manière, et c'est seulement le nom de la religion qui est le même, mais cette même religion n'est pas la même chez tous les individus qui croient la pratiquer. 

On peut dire que sans quelque expression de cette aspiration vers l'inconnu et le supérieur, l'existence humaine serait très difficile. S'il n'y avait pas au fond de chaque être l'espoir de quelque chose de meilleur (de quelque ordre que ce soit), il aurait difficilement l'énergie nécessaire pour continuer à vivre.  

(silence) 

Mais comme il y a fort peu d'individus qui soient capables de penser librement, il est beaucoup plus facile de se rallier à une religion, de l'accepter, de l'adopter et de faire partie de cette collectivité religieuse, que de se formuler à soi-même son propre culte. Alors, apparemment, on est ceci ou cela, mais au fond ce n'est qu'une apparence. 
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Le 23 juillet 1958 

	Mère, comment peut-on développer la faculté d'intuition? 

Il y a différents genres d'intuition, et on porte ces — capacités en soi. Elles sont toujours un peu actives, mais nous ne les discernons pas parce que nous ne faisons pas suffisamment attention à ce qui se passe en nous. 

Il y a, derrière les émotions, profondément dans l'être, dans une conscience qui se trouve à peu près au niveau du plexus solaire, une sorte de prescience, comme une capacité de prévision, mais pas sous forme d'idées: sous une forme de sentiments plutôt, une perception presque de sensations. Par exemple, quand on va décider de faire quelque chose, quelque fois il y a une sorte de malaise ou de refus intérieur, et généralement si l'on écoute cette indication plus profonde, on s'aperçoit qu'elle était légitime. 

Il y a, dans d'autres cas, comme une chose qui pousse, qui indique, qui insiste (je ne parle pas d'impulsions, n'est-ce pas, de tous les mouvements qui viennent du vital et de beaucoup plus bas), des indications qui sont derrière les sentiments, qui viennent du côté affectif de l'être; là aussi on peut recevoir une indication assez sûre de la chose qu'il faut faire. Ce sont des formes d'intuition ou d'un instinct supérieur qui se cultivent par l'observation et aussi par l'étude des résultats. Naturellement, il faut le faire d'une façon tout à fait sincère, objective, sans parti pris. Si l'on veut voir les choses d'une certaine manière et en même temps faire cette observation, tout est inutile. Il faut le faire comme si l'on regardait ce qui se passait en dehors de soi, chez quelqu'un d'autre. 

C'est une forme d'intuition, et peut-être la première forme qui se manifeste généralement. 


Il existe une autre forme, mais celle-là est beaucoup plus difficile à observer parce que, pour ceux qui sont habitués à penser, à agir par la raison — pas par les impulsions mais par la raison —, à réfléchir avant de faire quelque chose, il y a un processus extrêmement rapide de cause à effet dans la pensée semi-consciente qui fait que l'on ne voit pas la ligne, toute la ligne du raisonnement et que par conséquent on ne pense pas que c'est un raisonnement, et cela, c'est assez trompeur. Vous avez l'impression d'une intuition, mais ce n'est pas une intuition, c'est un raisonnement extrêmement rapide, subconscient, qui prend un problème et qui va droit aux conséquences. Il ne faut pas confondre cela avec l'intuition. 

L'intuition, dans le fonctionnement cérébral ordinaire, est quelque chose qui tombe tout d'un coup, comme une goutte de lumière. Si on a la capacité, un commencement de capacité de vision mentale, cela donne l'impression de quelque chose qui vient du dehors, ou d'au-dessus, et qui est comme le petit choc dans le cerveau, d'une goutte de lumière, absolument indépendant de tout raisonnement. 

Ça se perçoit plus facilement quand on arrive à faire taire son mental, à le tenir immobile et attentif avec un arrêt dans son fonctionnement ordinaire, comme si le mental se transformait en une sorte de miroir, qui se tourne vers une faculté supérieure dans une attention soutenue et silencieuse. 

Ça aussi, on peut apprendre à le faire. Il faut apprendre à le faire, c'est une discipline nécessaire. 


Quand on a une question à résoudre, quelle qu'elle soit, généralement on concentre son attention ici (geste entre les sourcils), dans le centre juste au-dessus des yeux, qui est le centre de la volonté consciente. Mais là, si vous faites cela, vous ne pouvez pas être en relation avec l'intuition. Vous pouvez être en relation avec la source de la volonté, de l'effort, même d'un certain genre de connaissance, mais dans le domaine extérieur, presque matériel; tandis que si vous voulez avoir un rapport avec l'intuition, il faut que ça (Mère désigne le front), ce soit tenu tout à fait immobile. La pensée active doit s'arrêter autant que possible et toute la faculté mentale former comme... au sommet du crâne et un petit peu au-dessus si l'on peut, une sorte de miroir, très tranquille, très immobile, tourné vers le haut, dans une attention silencieuse très concentrée. Si l'on réussit, alors on peut — peut-être pas immédiatement — mais on peut avoir la perception de ces gouttes de lumière qui tombent d'une région encore inconnue, sur le miroir, et qui se traduisent par une pensée consciente qui n'a aucun rapport avec tout le reste de sa pensée puisque l'on est arrivé à la garder silencieuse. Ça, c'est le vrai commencement de l'intuition intellectuelle. 

C'est une discipline à suivre. Pendant longtemps, on peut essayer et ne pas réussir, mais dès que l'on réussit à "faire le miroir" immobile et attentif, on a toujours un résultat, pas nécessairement avec une forme de pensée précise mais toujours avec la sensation d'une lumière qui vient d'en haut. 

Et alors, cette lumière qui vient d'en haut, quand on peut la recevoir sans immédiatement entrer dans une activité tourbillonnante, la recevoir dans le calme et le silence et la laisser entrer profondément dans l'être, alors, quelque temps après, elle se traduit, ou par une pensée lumineuse ou par une indication très précise ici (Mère désigne le cœur), dans cet autre centre. 


Naturellement, d'abord il faut arriver à développer ces deux capacités; ensuite, dès que l'on a un résultat, il faut observer le résultat comme je l'ai dit et voir le rapport avec ce qui se passe, les conséquences: voir, observer très attentivement ce qui s'est introduit, ce qui a pu déformer, ce que l'on a ajouté de raisonnement plus ou moins conscient, d'intervention d'une volonté inférieure plus ou moins consciente aussi; et c'est par une étude approfondie (au fond presque de chaque instant, en tout cas quotidienne et très fréquente) que l'on arrive à développer son intuition. C'est long. C'est long et il y a des embûches: on peut se tromper soi-même, on peut prendre pour des intuitions des volontés subconscientes qui essaient de se manifester, des indications données par des impulsions que l'on a refusé de recevoir ouvertement, enfin toutes sortes de difficultés. Il faut s'attendre à cela. Mais si l'on persiste, on est sûr de réussir. 

Et il y a un moment où l'on sent comme une direction intérieure, quelque chose qui vous conduit très perceptiblement dans tout ce que vous faites. Mais alors, pour que la direction ait son maximum de pouvoir, il faut y ajouter, naturellement, la soumission consciente: il faut être sincèrement décidé à suivre l'indication donnée par la force supérieure. 

Si l'on fait cela, alors... on saute des années d'études, on peut se saisir du résultat extrêmement rapidement. Si l'on ajoute cela, le résultat vient très rapidement. Mais là, il faut le faire avec sincérité et... une sorte de spontanéité intérieure. Si l'on. veut le faire sans cette soumission, on réussit — comme on réussit aussi à développer sa volonté personnelle et à en faire un pouvoir très considérable — mais cela prend beaucoup de temps et on rencontre beaucoup d'obstacles, et le résultat est très précaire; il faut être extrêmement persistant, obstiné, persévérant, et on est sûr de réussir, mais après un grand labeur. 


Faites votre soumission dans un don de soi sincère, complet, et vous brûlerez les étapes, vous irez beaucoup plus vite — mais il ne faut pas le faire avec calcul parce que ça gâte tout! 

(silence) 

D'ailleurs, quoi que l'on veuille faire dans la vie, une chose est absolument indispensable et à la base de tout, c'est la capacité de concentration de l'attention. Si l'on arrive à rassembler les rayons de l'attention et de la conscience sur un point, et que l'on soit capable de maintenir cette concentration avec une volonté persistante, il n'y a rien qui puisse résister — quoi que ce soit, depuis le développement physique le plus matériel jusqu'au développement spirituel le plus élevé. Mais cette discipline doit être suivie d'une façon constante et pour ainsi dire imperturbable; non, pas qu'il faille toujours être concentré sur la même chose — ce n'est pas cela que je veux dire, je veux dire apprendre à se concentrer. 

Et matériellement, pour les études, pour les sports, pour tout développement physique ou mental, c'est absolument indispensable. Et la valeur de l'individu est proportionnelle à sa valeur d'attention. 


Et au point de vue spirituel, c'est encore plus important. Il n'y a pas d'obstacle spirituel qui résiste à une puissance de concentration pénétrante. Par exemple, la découverte de l'être psychique, l'union avec le Divin intérieur, les ouvertures sur les sphères supérieures, tout peut s'obtenir par un pouvoir de concentration intense et obstiné  —  mais il faut apprendre à le faire. 

Il n'y a aucune chose dans le domaine humain et même surhumain dont la clé ne soit pas le pouvoir de concentration. 

Vous pouvez être le meilleur athlète, vous pouvez être le meilleur élève, vous pouvez être un génie artistique, littéraire ou scientifique, vous pouvez être le plus grand saint avec cette faculté-là. Et chacun possède en soi un tout petit commencement — c'est donné à tout le monde, mais on ne le cultive pas. 
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Le 30 juillet 1958

	Douce Mère, quelles sortes de forces peut-on appeler par la planchette, et comment fait-on? 

Oh! oh!... Tu veux dire l'écriture automatique?

	Oui, Mère.

Cela dépend des gens qui le font. Quelquefois, il n'y a pas de forces du tout! Ce sont les vibrations mentales et vitales des gens qui font marcher la planchette, et ce sont leurs idées subconscientes qu'ils font venir, quatre-vingt-dix-huit fois sur cent¹. S'ils sont en rapport avec des entités invisibles, ce peut être toutes sortes de choses, mais rien de très recommandable!

(¹Plus tard. Mère a ajouté la remarque suivante: "Je dis quatre-vingtdix pour cent, parce qu'il y a des exceptions — j'en connais — mais elles sont si rares qu'il vaut mieux n'en pas parler.")

D'une façon presque absolue, on peut dire que ce n'est pas ce que les gens pensent, en ce sens que le plus souvent ils essaient d'évoquer ce qu'ils appellent "l'esprit" d'un mort, un membre de leur famille ou un ami, ou enfin quelqu'un qu'ils aimaient et avec qui ils veulent rester en rapport; et ils leur posent d'ailleurs les questions les plus imbéciles — heureusement qu'ils ne réussissent pas à les déranger...

De ce point de vue, on peut dire que si vous aviez une relation d'amour profond et sincère avec quelqu'un qui est parti, qui a quitté son corps, et que vous soyez vous-même dans un état de calme et de forcé suffisant, cette personne peut choisir de prendre refuge vitalement, pour un temps plus ou moins long, dans votre atmosphère (l'atmosphère de la personne qu'ils aiment). Dans ce cas, cela implique que la relation était très proche, très intime, et si vous n'êtes pas tout à fait matériel au point de n'avoir aucune perception mentale directe, vous pouvez rester en rapport mental avec cette personne, en communication avec elle. C'est un cas assez rare parce que, généralement, si votre atmosphère est suffisamment calme et forte pour qu'elle puisse vraiment servir de protection, la personne qui a quitté son corps y entre dans un repos profond, qu'il est tout à fait mauvais de troubler; et la meilleure chose que vous puissiez faire, c'est d'envelopper cette personne de votre amour et de la laisser tranquille.

Par conséquent, même s'il était possible d'entrer en communication avec elle par ce moyen, que je peux appeler très grossier, il serait malséant de le faire. Mais généralement, les gens qui ont en eux les capacités, les facultés nécessaires pour pouvoir servir d'abri pendant un temps, un abri de transition, à ceux qui sont partis, n'ont pas l'idée saugrenue de déranger le repos de celui qu'ils aiment en faisant tapoter une planchette... heureusement!

Mais ceux qui se livrent à cet exercice, qui est un exercice de curiosité malséante, ils ont ce qu'ils méritent, c'est-à-dire que l'atmosphère dans laquelle nous vivons est remplie d'une quantité de petites entités vitales qui sont le produit de désirs inassouvis, de mouvements vitaux d'un ordre tout à fait inférieur, aussi de décompositions d'êtres du vital plus importants — enfin cela grouille, n'est-ce pas, c'est certainement une protection qui fait que la majorité des gens ne voit pas ce qui se passe dans cette atmosphère vitale parce que ce n'est pas extrêmement plaisant —, mais s'ils ont l'outrecuidance de vouloir entrer en rapport avec elle et qu'ils se mettent à vouloir faire de l'écriture automatique ou tourner des tables ou... enfin n'importe quoi de ce genre, par une curiosité malsaine, eh bien, ce qui arrive, c'est qu'une ou plusieurs de ces petites entités s'amusent à leurs dépens et ramassent dans leur subconscient mental toutes les indications nécessaires, puis leur fournissent ça comme des preuves évidentes qu'elles sont la personne qu'ils ont appelée!

Ça, je pourrais vous écrire un livre avec tous les exemples que j'ai eus de ces histoires, parce que les gens sont très fiers quand ils font des choses comme cela et ils écrivent tout de suite en donnant des "preuves" de la véracité de l'expérience, qui sont tellement saugrenues qu'elles devraient suffire à leur montrer que quelqu'un s'est moqué d'eux! J'ai eu encore un exemple tout dernièrement, de quelqu'un, une personne, qui s'était imaginée être entrée en rapport avec Sri Aurobindo, qui lui avait fait des révélations sensationnelles — c'était d'un comique achevé.

Mais en tout cas, d'une façon générale, ce sont (oh! le plus souvent) ce sont vos propres forces, vos forces mentales, vos forces vitales, subconscientes, que vous mettez dans la planchette, et vous vous faites à vous-même des révélations sensationnelles! On peut faire beaucoup de choses comme cela... Il y avait un temps où, justement, je voulais prouver aux gens que ce qu'ils évoquaient, n'était pas autre chose qu'eux-mêmes; alors je me suis amusée, simplement par une concentration de volonté, à donner des coups dans les meubles, à faire marcher des tables et enfin... Quant à l'écriture automatique, vous n'avez qu'à reculer votre volonté consciente au-dedans de vous, laisser votre main (n'est-ce pas, comme cela, geste) et puis laisser faire, et alors la main se mettra à faire des mouvements; puis il y a un petit coin qui est intéressé et qui voudrait que ces mouvements aient un sens, et ce petit coin fait appel à un subconscient mental, qui se met à faire des révélations sensationnelles. Enfin, c'est un attrape-nigaud, toute cette affaire. À moins qu'on ne le fasse scientifiquement, mais alors, scientifiquement, on s'aperçoit que ça ne mène à rien — rien du tout, qu'à passer votre temps d'une façon que vous croyez intéressante.

Il y a des cas où ce sont vraiment des entités vitales qui s'emparent de vous, et là, c'est dangereux. Mais heureusement, ces cas ne sont pas très fréquents. Alors, cela devient très dangereux.

Il y a fort longtemps, quand j'étais en France, j'ai eu l'exemple d'un homme qui par des pratiques de ce genre, s'était mis en rapport avec une entité vitale. Il se trouve que cet homme était un joueur et qu'il passait son temps à faire des spéculations et à jouer à la roulette. Il passait une partie de l'année à Monte-Carlo, il y jouait à la roulette, et l'autre partie, il habitait dans le sud de la France et il faisait des spéculations à la Bourse. Et alors, il y avait véritablement quelqu'un qui se servait (c'était de l'écriture automatique), qui se servait de lui et qui pendant des années lui donnait des indications absolument précises, exactes. Quand il jouait à la roulette, il lui disait: "Mettez sur ce chiffre ou mettez sur cet endroit", et il gagnait. 

Naturellement, il était en adoration devant cet "esprit" qui lui faisait des révélations si sensationnelles. Et à la Bourse, il lui disait aussi: "Jouez là-dessus ou jouez là-dessus" et il lui donnait toutes les indications. Cet homme était devenu colossalement riche. Il se vantait à tous ses amis de la méthode par laquelle il s'était enrichi.


Quelqu'un l'a mis en garde, lui a dit: "Faites attention, ça n'a pas l'air très honnête, vous devriez vous méfier de cet esprit." Il s'est brouillé avec cette personne. Quelques jours après, il était à Monte Carlo et... Il jouait toujours gros jeu, n'est-ce pas, puisque, forcément, il gagnait toujours, il faisait sauter la banque, on le craignait beaucoup. Alors l'esprit lui a dit: "Mets tout, tout ce que tu as là-dessus"... Il l'a fait, et d'un seul coup il a tout perdu! Et puis, il lui restait encore l'argent de ses spéculations boursières. Il s'est dit "c'est une malchance". Il a reçu aussi une indication très précise: "'Faites comme ça", comme d'habitude. Et il l'a fait — tout nettoyé! Et pour finir, l'esprit lui a dit (il faut bien s'amuser): "Maintenant, tu vas te suicider. Tire-toi un coup de feu dans la tête", et il était tellement soumis qu'il l'a fait... Voilà la fin de l'histoire. Et ça, c'est une histoire authentique. Alors, le moins que l'on puisse dire, c'est que c'est dangereux, il vaut beaucoup mieux ne pas se livrer à des occupations de ce genre.

Non! ou bien ce sont des amusements qui n'ont pas beaucoup de sens, ou bien ce sont des occupations malsaines.

	Mère, Sri Aurobindo a écrit le livre "Yogic Sadhan" de cette façon...

Non-non! Ce n'est pas du tout cela. Il ne faut pas confondre les choses. Ça, c'est autre chose. Sri Aurobindo savait avec qui il était en rapport, il l'a fait volontairement et il a choisi la personne avec laquelle il était en rapport, et cela n'avait rien à voir avec les petites entités dont je parle en ce moment, pas du tout, du tout. C'était quelque chose qui se passait dans le monde mental directement, il ne faut pas faire de confusions. Cela n'a aucun rapport, rien du tout. 

(silence)

On peut, si on a la connaissance, le contrôle, le pouvoir, et que l'on ait la capacité de se mettre dans certains états de passivité, on peut très bien prêter sa main à quelqu'un volontairement, sachant qui c'est et dans un plan supérieur, mais cela exige déjà une grande conscience et une grande maîtrisé de soi, ce qui n'est pas à la portée de n'importe qui". Il faut avoir un développement intérieur assez considérable pour pouvoir voir à qui l'on a affaire sur un plan spécial, et se prêter volontairement à l'expérience en toute connaissance de cause et sans perdre son contrôle. N'importe qui ne peut pas s'amuser à cela. Tandis que pour faire marcher la planchette, il suffit seulement de se tromper soi-même suffisamment pour que ça marche! 

	Ce que vous dites maintenant. Mère, est-ce que cela fait partie des sciences occultes?

C'était simplement pour faire l'expérience, c'est tout.

(silence) 

Ce n'est pas une bonne voie d'approche, d'une façon générale, parce que, dans le domaine intérieur, du développement intérieur, cela correspond au besoin qu'ont les gens de lire des romans. Ceux qui n'ont pas un mental suffisamment développé, un mental qui est encore dans un état tâmasique et à moitié inerte, ont besoin de lire des romans pour se réveiller. Ce n'est pas la preuve d'un état très recommandable, ou en tout cas très élevé. Eh bien, dans le domaine du développement intérieur, cela correspond à la même chose. Quand on est dans un état très rudimentaire, que l'on n'a pas de vie intérieure intense, on a besoin de lire des romans, ou de se fabriquer à soi-même des romans, et alors on se livre à des expériences de ce genre et on croit que l'on fait des choses très intéressantes... C'est du même intérêt que les romans — pas même les romans littéraires, mais les romans-feuilletons, ceux qui se publient à la dernière page des journaux. 

Sri Aurobindo m'a dit que certaines gens avaient besoin de cela parce que leur mental était tellement inerte que ça leur donnait des secousses comme cela, et ça les réveillait un peu! Eh bien, c'est la même chose. Il y a des gens qui peuvent avoir besoin de faire des exercices de ce genre pour réveiller un peu leur vital qui est somnolent et inerte et... ça leur donne un petit intérêt dans la vie.

Mais enfin, on ne peut pas dire que ce soient des occupations de grande valeur. Ce sont des passe-temps, des amusements.


Et cela n'a jamais servi à prouver quoi que ce soit à personne. On pourrait dire: "Oh! c'est pour vous faire comprendre qu'il y a une vie intérieure, une vie invisible, et que cela vous met en rapport avec des choses que vous ne voyez pas et cela vous donne la preuve que ça existe" — ce n'est pas vrai.

À moins que vous n'ayez au-dedans de vous un être spirituel capable de s'éveiller et de vivre sa vie propre, toutes ces choses ne vous apprennent rien du tout. J'ai connu des gens — j'en ai connu un spécialement, qui était un homme scientifique, intelligent, de valeur, qui avait fait des études supérieures au point de vue scientifique, qui était devenu un ingénieur et qui avait une position importante; cet homme faisait partie d'une société que l'on appelle "spirite", laquelle avait découvert un médium qui vraiment avait des capacités tout à fait exceptionnelles. Et il assistait à toutes les séances avec l'intention d'apprendre, pour se convaincre et avoir des preuves tangibles de l'existence d'un monde invisible, de l'existence concrète et réelle d'un monde invisible. Il avait vu tout ce que l'on peut voir, sous le contrôle le plus sévère, de la façon la plus scientifique possible — tous les contrôles étaient prévus, jusque dans le moindre détail. Il m'a raconté les choses les plus extraordinaires qu'il avait vues; j'ai eu dans ma main un morceau de quelque chose qui ressemblait à ce que l'on fait maintenant, ces étoffes en plastique, qui ne sont pas tissées, un morceau de plastique (mais de ce temps-là on ne faisait pas de plastique, ça n'avait pas encore été découvert, il y a très long-temps), je l'ai eu dans ma main, un morceau comme cela, déchiré, avec un petit dessin qui était très joli. Il m'a raconté comment cela s'était passé. Quand le médium avait été mis en transe, une personne était apparue, vêtue d'une robe de cette substance (c'était une matérialisation), cette personne avait passé devant lui, et, comme une petite brute qu'il était, il a arraché un morceau pour avoir une preuve, et il a gardé le morceau. Le médium a hurlé — et tout, tout a disparu immédiatement... Mais le morceau était dans sa main et il me l'a donné. Je le lui ai rendu. Il me l'a montré simplement, je l'ai eu dans la main.

C'était donc une chose tout à fait concrète, n'est-ce pas, puisque le morceau, il l'avait encore; il ne pouvait pas se dire que c'était une hallucination. Eh bien, malgré tout cela, malgré les histoires les plus extraordinaires dont on pourrait faire un livre, il ne croyait à rien. Il ne pouvait rien expliquer. Et il se demandait qui était fou, si c'était lui ou si c'étaient les autres ou si c'était... Cela n'avait pas fait avancer sa connaissance de la moitié d'un pas.

On ne peut croire à ces choses que quand on les porte en soi.

Toutes les preuves extérieures que vous aurez ne vous donneront jamais une connaissance. Quand vous êtes vous-mêmes développés intérieurement, que vous êtes capables d'avoir un rapport direct et interne avec ces choses, alors vous savez ce qu'elles sont, mais aucune preuve matérielle ne peut — matérielle et de ce genre — ne peut vous donner la connaissance si vous n'avez pas l'être au-dedans de vous, capable d'avoir cette connaissance.

Par conséquent, la conclusion, c'est que ce genre d'expérience est tout à fait inutile. Parce que ceux qui ont un être intérieur, un jour ou l'autre la vie se chargera de les éveiller et de les mettre en rapport avec ce qu'il faut pour qu'ils sachent.


Je considère cela comme une curiosité malsaine, c'est tout.
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Le 6 août 1958  

	Douce Mère, quel est l'effet et la valeur d'une prière collective? 

Nous avons déjà parlé de cela, des prières collectives, de l'emploi que l'on en avait fait. Je pense même que cela a paru dans le Bulletin. 

Il y a d'ailleurs différents genres de prières collectives, comme il y a différents genres de collectivités. Il y a la masse anonyme, la foule, qui s'est formée au hasard d'une circonstance, sans coordination intérieure, poussée par la force d'une circonstance, comme par exemple quand un souverain ou un personnage qui attire l'attention de la masse se trouve dans une situation critique, malade ou victime d'un accident, et que la population s'est assemblée pour avoir des nouvelles et aussi pour exprimer son sentiment; et c'est au hasard des circonstances que les individus sont assemblés là, c'est-à-dire qu'il n'y a aucun lien intérieur excepté celui de la même émotion ou du même intérêt. On a eu l'exemple de foules qui spontanément se mettaient en prière pour obtenir la guérison de quelqu'un qui les intéressait tout particulièrement. Naturellement, ces mêmes foules peuvent s'assembler dans un but opposé, un but de haine, et leurs cris sont aussi une sorte de prière, une prière aux forces adverses et destructrices. 

Ces mouvements-là sont des mouvements spontanés, pas organisés, inattendus. 

Il y a la collectivité d'un ensemble d'individus qui se sont groupés autour d'un idéal, ou d'un enseignement ou d'une action qu'ils veulent accomplir, et qui ont un lien organisateur entre eux, le lien du même but, de la même volonté et de la même foi. Ceux-là peuvent s'assembler d'une façon méthodique pour pratiquer en commun la prière ou la méditation, et si leur but est élevé, leur organisation bien faite, leur idéal puissant, ces groupes peuvent avoir, par leurs prières ou par leurs méditations, un effet considérable sur les événements du monde, ou sur leur propre développement intérieur et sur leur progrès collectif. Ces groupes-là sont nécessairement très supérieurs aux autres, mais ils n'ont pas cette aveugle puissance qu'ont les foules, l'action collective des foules. Ils remplacent cette véhémence, cette intensité, par la puissance d'une organisation voulue et consciente. 

De tout temps, il y a eu sur terre des groupes qui s'organisaient ainsi. Quelques-uns ont eu une vie historique, une action historique dans le monde, mais généralement ils n'ont pas eu plus de succès avec la foule, la masse, que n'en ont eu les individus exceptionnels. Ils ont toujours été suspects et soumis à des attaques, à des persécutions, et souvent aussi ils ont été dissous d'une façon brutale et très obscure, très ignorante... Il y a eu de ces groupes, mi-religieux mi-chevaleresques, qui, rassemblés autour d'une croyance, ou plutôt d'un credo, avec un but défini, ont eu une histoire très intéressante dans le monde. Et certainement, ils ont fait beaucoup pour le progrès collectif par leur effort individuel. 

Il y a une organisation idéale qui, si elle était menée à bien totalement, pourrait créer une sorte d'unité très puissante, composée d'éléments ayant tous le même but et la même volonté et suffisamment développés intérieurement pour pouvoir donner un corps très cohérent à une unité intérieure de but, de mobile, d'aspiration et d'action. 

De tout temps, les centres initiatiques ont essayé cela, d'une façon plus ou moins heureuse, et toujours il en est question dans toutes les traditions occultes comme d'un moyen d'action extrêmement puissant. 

Si l'unité collective pouvait arriver à la même cohésion que celle de l'unité individuelle, elle multiplierait la puissance et l'action de l'individu. 

D'habitude, si l'on met ensemble plusieurs individus, la valeur collective du groupe est très inférieure à la valeur individuelle de chacun pris en particulier, mais avec une organisation suffisamment consciente et coordonnée, on pourrait au contraire multiplier la puissance de l'action individuelle. 
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Le 13 août 1958  

	Douce Mère, en juillet 1953, tu nous as dit que dans cinq ans, tu nous donnerais des "cours de vie spirituelle"¹. J'ai apporté, Douce Mère, ce que tu as dit.  (¹Entretien du 15 juillet 1953)

Tiens! Voilà qui est intéressant!  

(Mère lit le texte que l'enfant lui donne) C'est imprimé? 

	Non, Mère. 

Oh! que j'aime cette dernière phrase! 

(Après un silence) Alors qu'est-ce que tu attends de moi?... Que je commence?  

	Oui, Mère. 

Mais j'ai déjà commencé, non, avant même que les cinq années soient passées! 

Il paraît que ce jour-là, je... oh! j'ai écrit ici (c'est quelque chose que j'ai écrit)... 

	C'est écrit dans les "Entretiens", Douce Mère. (Entretiens 1929, p. 72) 

Là, j'ai écrit sur la confusion que l'on fait entre l'ascétisme et la vie spirituelle, et alors je promets qu'un jour je vous parlerai de la confusion que l'on fait entre ce que l'on appelle Dieu et ce que, moi, j'appelle le Divin. 

Mais cela, je vous en ai déjà parlé plusieurs fois, non? 


Je ne me souvenais pas de ma promesse, mais je l'ai tenue sans m'en souvenir et avant même que la date ne soit arrivée! 

Maintenant, si vous me posez une question précise sur le sujet, je vais voir ce que je peux dire. Qu'est-ce que tu veux savoir à propos de la vie spirituelle?... Tu as une question spéciale? 

	Tu veux dire que tu as commencé les méditations, Douce Mère?  

Oui!... Et à vous donner des explications sur ce que je lisais. Nous avons même, dans la petite classe, commencé à méditer sur les disciplines nécessaires pour mener une vie spirituelle. Et quand j'ai pris la lecture du Dhammapada, nous avons lu beaucoup de choses qui menaient à la connaissance de la vie spirituelle. Mais si tu as une question précise, sur un point donné, tu peux le faire, je répondrai. 

	Douce Mère, pourquoi ne profitons-nous pas autant que nous le devons de notre présence ici, à l'Ashram? 

Ah! c'est très simple, c'est parce que c'est trop facile!... Quand il faut tourner autour du monde pour trouver un instructeur, quand il faut abandonner toute chose pour obtenir seulement les premiers mots d'un enseignement, alors, cet enseignement, cette aide spirituelle, devient une chose très précieuse, comme tout ce qui est difficile à obtenir, et on fait un grand effort pour le mériter. 

Ici, la plupart d'entre vous sont arrivés tout petits, à un âge où il n'est pas question de vie spirituelle, d'enseignement spirituel — ce serait tout à fait prématuré. Vous avez bien vécu dans l'atmosphère mais sans même vous en apercevoir; vous êtes habitués à me voir, à m'entendre, je vous parle comme on parle à tous les enfants,, j'ai même joué avec vous comme on joue avec les enfants; vous n'avez qu'à venir vous asseoir et vous m'entendez parler, vous n'avez qu'à, me poser une question et je vous réponds, je n'ai jamais refusé de dire quoi que ce soit à qui que ce soit, c'est si facile. Il suffit de... vivre — de dormir, de manger, de faire des exercices et d'apprendre à l'école. Vous vivez ici comme vous vivriez n'importe où. Et alors, on est habitué. 


Si j'avais fait des règles sévères, si j'avais dit: "Je ne vous dirai quelque chose que quand vraiment vous aurez fait un effort pour l'entendre", alors peut-être auriez-vous fait des efforts, mais ce n'est pas conforme à mon idée. Je crois plus à la puissance de l'atmosphère et de l'exemple qu'à un enseignement rigoureux. Je compte plus sur quelque chose qui s'éveille dans l'être, par contagion, que par un effort réglé, discipliné. 

Peut-être qu'après tout, quelque chose se prépare et qu'un jour ça jaillira au-dehors. 

C'est cela que j'espère. 

Un jour, vous vous direz: "Tiens! je suis resté là si longtemps, j'aurais pu tant apprendre, tant réaliser et je n'y ai même pas pensé! seulement comme ça, de temps en temps." Et alors, ce jour-là... Eh bien, ce jour-là, figurez-vous, vous allez vous éveiller tout d'un coup à quelque chose que vous ne remarquiez point et qui est au fond de vous, et qui a soif de la vérité, et qui a soif de la transformation, et qui est prêt à faire l'effort voulu pour que cela se réalise. Ce jour-là, on ira très vite, on avancera à pas de géant... Peut-être, comme je l'avais dit, est-il venu ce jour-là, après cinq ans? J'avais dit: "Je vous donne cinq ans"... Maintenant les cinq ans sont passés, alors peut-être qu'il est venu! Peut-être que tout d'un coup, on va sentir un besoin irrésistible de ne pas vivre dans l'inconscience, dans l'ignorance, dans cet état où l'on fait les choses sans savoir pourquoi, où l'on i sent les choses sans comprendre pourquoi, où l'on à des volontés contradictoires, où l'on ne comprend rien à rien, où l'on vit par habitude, par routine, par réaction — on se laisse vivre. Et un jour on n'est plus content de cela. 

Ça dépend, pour chacun c'est différent. Le plus souvent, c'est.le besoin de savoir, de comprendre; pour d'autres, c'est le besoin de faire ce qu'il faut de la manière qu'il faut; pour d'autres, c'est un vague sentiment que derrière cette vie si inconsciente, si futile, si dépourvue de sens, il y a quelque chose à trouver qui vaut d'être vécu — qu'il y a une réalité, une vérité derrière ces mensonges et ces illusions. 

On sent tout d'un coup que tout ce que l'on fait, tout ce que l'on voit, ça n'a pas de sens, ça n'a pas de raison d'être, mais qu'il y a quelque chose qui a un sens; qu'au fond on est ici, sur terre, pour quelque chose; que tout cela, tous ces mouvements, toute cette agitation, tout ce gaspillage de force et d'énergie, tout cela,.ça doit avoir une raison d'être, un but, et que ce malaise que l'on sent au-dedans de soi, ce manque de satisfaction, ce besoin, cette soif. de quelque chose, ça doit nous conduire ailleurs. 

Et un jour, on se pose la question: "Mais enfin, pourquoi est-on né?... Pourquoi meurt-on?... Pourquoi souffre-t-on... Pourquoi agit-on?... 

On ne vit plus comme une petite machine, à peine à demi consciente. On veut sentir vraiment, on veut agir vraiment, on veut savoir vraiment. Alors, dans la vie ordinaire, on cherche des livres, on cherche des personnes qui en savent un peu plus que soi, on se met en quête de quelqu'un qui peut résoudre les questions, soulever le voile de l'Ignorance. Ici, c'est très simple. On n'a qu'à... faire les choses que l'on fait tous les jours, mais les faire avec une intention. 

On va au Samâdhi, on regarde la photographie de Sri Aurobindo, on vient recevoir une fleur de moi, on s'assoit à la leçon; on fait tout ce que l'on fait mais... avec une question au-dedans de soi: pourquoi? 

Et alors, si l'on pose la question, on reçoit la réponse. 

Pourquoi?

Parce que nous ne voulons plus de la vie telle qu'elle est, parce que nous ne voulons plus du mensonge et de l'ignorance, parce que nous ne voulons plus de la souffrance et de l'inconscience, parce que nous ne voulons plus du désordre et de la mauvaise volonté, parce que Sri Aurobindo est venu nous dire: "Il n'est pas nécessaire de quitter la terre pour trouver la Vérité, il n'est pas nécessaire dé quitter la vie pour trouver son âme, il n'est pas nécessaire d'abandonner le monde ni d'avoir des croyances limitées pour entrer en relation avec le Divin. 

Le Divin est partout, en toute chose, et s'il est caché... c'est que nous ne nous donnons pas la peine de le découvrir." 


Nous pouvons, simplement par une aspiration sincère, ouvrir une porte scellée en nous et trouver... ce Quelque chose qui changera toute la signification de la vie, qui répondra à toutes nos questions, qui résoudra tous les problèmes, et qui nous mènera vers cette perfection à laquelle nous aspirons sans le savoir, à cette Réalité qui seule peut nous satisfaire et nous donner une joie, un équilibre, une force, une vie durables. 

Tout cela, vous l'avez entendu bien des fois. 

Vous l'avez entendu — oh! il y en a même qui sont tellement habitués que ça leur paraît la même chose que de boire un verre d'eau ou d'ouvrir sa fenêtre pour faire entrer le soleil. 

Mais puisque je vous ai promis que dans cinq ans vous seriez capables de vivre ces choses, d'en avoir l'expérience concrète, réelle, convaincante, eh bien, cela veut dire que vous devez être prêts et que nous allons commencer. 

Nous avons essayé un petit peu, mais maintenant on va essayer sérieusement! 

Le point de départ: vouloir — vraiment vouloir, en avoir besoin. Le pas suivant: penser surtout à ça. Un jour vient, très vite, où l'on ne peut pas penser à autre chose.

C'est la seule chose qui compte. Et puis... 

On formule son aspiration, on laisse jaillir de son cœur la prière vraie, celle qui exprime la sincérité du besoin. Et alors... eh bien, on verra ce qui va arriver. 

Il arrivera quelque chose. C'est sûr qu'il arrivera quelque chose. Pour chacun, cela prendra une forme différente. 


Voilà. Je suis contente que tu m'aies donné cela. 
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Le 15 août 1958  

	Ce bref entretien a eu lieu un vendredi, jour normalement réservé à la lecture du Dhammapada. 

Puisque c'est l'anniversaire de Sri Aurobindo, il m'a semblé qu'au lieu de lire le Dhammapada, je pourrais vous lire quelque chose qui vous intéressera et vous fera voir comment Sri Aurobindo concevait la relation avec les dieux. 

Vous savez, n'est-ce pas, que dans l'Inde en particulier, il y a d'innombrables catégories de dieux, qui se trouvent à des plans différents, les uns très proches de l'homme, les autres très proches du Suprême, avec beaucoup d'intermédiaires. 

Vous comprendrez mieux ce que je veux vous dire si je mentionne les dieux des Pourâna (comme ceux que nous avons vus l'autre jour au cinéma) et qui sur bien des points, sont, je dois dire, inférieurs à l'homme (!) quoique au point de vue puissance, ils en aient infiniment plus. 

Il y a les dieux du Surmental, qui sont les grands créateurs de la Terre — jusqu'à présent. Il y a les dieux des Véda dont il a été question dans tout ce que l'on a rapporté des Rishi. Et il y a les dieux du Supramental, qui sont ceux qui vont se manifester sur la Terre, quoique naturellement ils existent de tout temps suri leur propre plan. 

Ici, Sri Aurobindo parle surtout des dieux des Véda, mais pas uniquement ni d'une façon tout à fait définie. 

En tout cas, ce sont des dieux supérieurs aux dieux des Pourana. 


Voici ce que Sri Aurobindo nous dit. 

En somme, c'est une prière: 

Sois vaste en moi, ô  Varouna. 

Sois puissant en moi, ô  Indra. 

Ô  Soleil, sois très brillant et lumineux. 

Ô  Lune, sois pleine de charme et de douceur. 

Sois farouche et terrible, ô  Roudra. 

Soyez impétueux et rapides, ô  Marout. 

Sois fort et hardi, ô  Aryamâ. 

Sois voluptueux et agréable, ô  Bhaga. , 

Sois tendre et aimable, et aimant et passionné, Ô  Mitra; 

Sois brillante et révélatrice, ô  Aurore. 

Ô  Nuit, sois solennelle et féconde. 

Ô  Vie, sois pleine, prête et allègre. 

Ô  Mort, conduis mes pas de demeure en demeure.

Harmonise-les tous, ô  Brahamanaspati. 

Ne me laisse pas assujetti à ces dieux, ô  Kâlî¹ 

(¹Thoughts and Aphorisms no 55, p. 10)


Ainsi, Sri Aurobindo fait de Kâlî la grande puissance libératrice qui vous pousse avec ardeur, au progrès et qui ne laisse en vous aucune attache qui empêche de progresser. 

Je pense que ce sera un bon sujet de méditation. 

(méditation)  
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Le 27 août 1958  

	Douce Mère, quand tu nous dis de méditer sur un sujet quelconque, on choisit par exemple de méditer que l'on s'ouvre à la lumière, on imagine toutes sortes de choses ô les, on imagine une porte qui s'ouvre, etc., mais cela prend toujours des formes mentales.  

Cela dépend des individus. Chacun a son procédé spécial. Cela dépend tout à fait de chacun. Les uns peuvent avoir une imagerie qui les aide; les autres, au contraire, ont un esprit plus abstrait et voient seulement les idées; les autres, qui vivent davantage par la sensation ou le sentiment, ont plutôt des mouvements psychologiques, des mouvements de sentiments internes ou de sensations  —  cela dépend de; chacun. Ceux qui ont un mental physique actif et particulièrement formateur, ceux-là voient des images, mais tout le monde n'éprouve pas la même chose. Si tu demandes par exemple à ta voisine... (S'adressant à la voisine) Quand je donne un sujet, est-ce que tu vois des images comme cela?  

	Quelquefois.  

Quelquefois?  

	Le plus souvent, on sent quelque chose. 

Le plus souvent, c'est quoi? 

	C'est une sensation. 

Une sensation, oui. C'est plus fréquemment une sensation (je veux dire généralement) plus fréquemment une sensation ou un sentiment qu'une image. L'image vient toujours pour ceux qui ont un pouvoir mental formateur, un mental physique qui est actif. C'est un signe que l'on est actif dans sa conscience mentale. 

	(L'enfant qui avait posé la première question) Mais est-ce correct comme cela?  

Mais tout est correct, si cela a un résultat! Quel que soit le moyen, il est bon. Pourquoi ne serait-ce pas correct?... Des images comme cela ne sont pas forcément ridicules. Elles ne sont pas ridicules, n'est-ce pas, ce sont des images mentales. Si elles vous produisent un effet, elles sont tout à fait appropriées. Si cela vous donne une expérience, c'est approprié. 

Par exemple, quand je vous demande de descendre au-dedans de vous-mêmes, il y en a qui se concentreront dans une sensation, mais il y en a très bien qui auront l'impression de descendre dans un puits profond, et ils ont tout à fait l'image, n'est-ce pas, de pas qui descendent dans un puits obscur et profond et ils descendent de plus en plus, de plus en plus, et quelquefois ils aboutissent à une porte justement, ils s'installent devant la porte avec la volonté d'entrer, et parfois la porte s'ouvre, et alors on entre et on voit comme une salle, ou une chambre, ou une grotte, ou quelque chose, et puis de là, si l'on continue, on peut arriver à une autre porte et encore s'arrêter, et avec un effort la porte s'ouvre et on va plus loin, et si on le fait avec assez de persistance et que l'on puisse continuer l'expérience, il y a un moment où l'on se trouve devant une porte qui a... un caractère spécial de solidité ou de solennité, et avec un grand effort de concentration, la porte s'ouvre, et on pénètre soudain dans une salle de clarté, de lumière; et alors, on a l'expérience, n'est-ce pas, du contact avec son âme... Mais je ne vois pas ce qu'il y a de mauvais à avoir des images! 

	Non, mais c'est seulement une imagination, n'est-ce pas, Mère?  

Imagination? Qu'est-ce que c'est qu'une imagination?... Tu ne peux rien imaginer qui n'existe dans l'univers! Il est impossible d'imaginer quelque chose qui n'existe pas quelque part. La seule chose possible, c'est que l'on ne mette pas son imagination à sa place: ou on lui donne des vertus et des qualités qu'elle n'a pas, ou on l'explique autrement qu'avec la bonne explication. Mais quoi que ce soit que l'on imagine, existe quelque part; le tout est de savoir où et de le mettre à sa bonne place. 

Naturellement, si après avoir imaginé que tu: es devant une porte qui s'ouvre, tu pensais que c'était vraiment une porte physique qui est dans ton corps, ce serait une erreur! Mais si tu te rends compte que c'est la forme mentale que prend ton effort de concentration, c'est tout à fait exact. Si tu vas te promener dans le monde mental, tu verras plein de formes comme cela, toutes sortes de formes, qui n'ont pas de réalité matérielle mais qui existent parfaitement bien dans le monde mental. 

Tu ne peux pas penser fortement à quelque chose sans que ta pensée prenne une forme. 

Mais cette forme, si tu croyais qu'elle était physique, évidemment ce serait une erreur, mais elle existe parfaitement dans le monde mental. 


L'imagination est un pouvoir de formation. En fait, ceux qui n'ont pas d'imagination, sont des gens qui ne sont pas formateurs au point de vue mental, qui ne peuvent pas donner une puissance concrète à leur pensée. L'imagination est un moyen d'action très puissant. Par exemple, si tu as une douleur quelque part et que tu puisses t'imaginer que tu fais disparaître la douleur ou que tu l'enlèves ou que tu la détruis — toutes sortes d'images comme cela —, eh bien, tu réussis parfaitement bien. 

On raconte l'histoire d'une personne qui perdait ses cheveux d'une façon fantastique, à devenir chauve en quelques semaines, et alors, quelqu'un lui a dit: "Imaginez donc, quand vous vous coiffez, que vos cheveux sont en train de pousser et qu'ils vont pousser très vite." Et toujours, en se coiffant, elle disait: "Oh! mes cheveux sont en train de pousser, oh! ils vont pousser très vite..." — C'est arrivé! Tandis que généralement ce que les gens font, c'est de se dire: "Ah! voilà encore, tous mes cheveux qui tombent et je vais devenir chauve, c'est sûr, ça va arriver!" 

Évidemment ça arrive! 

	Mère, dans les classes du vendredi, souvent tu nous lis une phrase¹ et tu demandes de méditer sur cette phrase. Mais comment méditer sur une phrase? C'est-à-dire faut-il penser, méditer sur cette idée ou... Qu'est-ce qu'il faut faire?

(¹Pour le moment, le Dhammapada) 

Méditer sur une phrase? 

	Oui.  

Évidemment sur ce qu'elle veut dire.  

	C'est-à-dire qu'il faut penser...  

Oui. Et alors? 

	Parce que. Mère, cela devient une fonction mentale, ou quoi? 

La phrase est déjà une formation mentale; la formation mentale est faite. La phrase, c'est la formation mentale exprimée. Alors, quand on médite sur une phrase, il y a deux moyens. Il y a un moyen extérieur, actif, ordinaire, qui est de réfléchir et de tâcher de comprendre ce que ces mots veulent dire, comprendre intellectuellement ce que veut dire exactement cette phrase — ça, c'est une méditation active. On se concentre sur ces quelques mots et on prend la pensée qu'ils expriment et on essaie, par le raisonnement, par la déduction, par l'analyse, de comprendre ce que cela veut dire. 

Il y a un autre moyen, qui est plus direct et plus profond, c'est de prendre cette formation mentale, cet ensemble de mots avec la pensée qu'ils représentent, et de rassembler toutes ses énergies d'attention là-dessus en s'obligeant à concentrer toute sa force sur cette formation. Au lieu, par exemple, de concentrer toutes ses énergies sur quelque chose que l'on voit physiquement, on prend cette pensée et on concentre toutes ses énergies sur cette pensée, dans le mental naturellement. 

Et alors, si l'on arrive à concentrer, la pensée suffisamment et à l'empêcher de vaciller, tout naturellement on passe de la pensée exprimée par les mots à l'idée qui est derrière, et qui pourrait s'exprimer dans d'autres mots, d'autres formes. Le propre de l'idée, c'est de pouvoir se revêtir de beaucoup de pensées différentes. Et quand on est arrivé là, on est déjà arrivé beaucoup plus profondément que par la simple compréhension des mots. Naturellement, si l'on continue à se concentrer et que l'on sache le faire, on peut passer de l'idée à la force lumineuse qui est derrière. Alors là, vous entrez dans un domaine beaucoup plus profond et plus vaste. Mais cela demande une éducation. Mais enfin, c'est le principe même de la méditation. 


Si l'on arrive à aller assez profondément, on trouve le Principe et la Force qui sont derrière l'idée, et cela vous donne le pouvoir de la réalisation. C'est comme cela que ceux qui prennent la méditation comme moyen de développement spirituel arrivent à joindre le Principe qui est derrière les choses et à obtenir le pouvoir d'agir sur ces choses, de là-haut. 

Mais sans même aller si loin (cela implique une assez forte discipline, n'est-ce pas, une grande habitude), on peut très bien passer de la pensée à l'idée, et alors cela vous donne une lumière et une compréhension dans l'esprit qui vous permet, à votre tour, d'exprimer l'idée sous n'importe quelle forme. Une idée peut s'exprimer sous beaucoup de formes différentes, sous beaucoup de pensées différentes, de même que si vous descendez à  un niveau plus matériel, la pensée peut s'exprimer à travers beaucoup de mots différents. En s'en allant vers le bas, vers l'expression, c'est-à-dire l'expression parlée ou l'expression écrite, il y a beaucoup de mots différents et de formules différentes qui peuvent servir à exprimer une pensée, mais cette pensée est seulement une des formes de pensée qui peuvent exprimer l'idée, le Principe qui est derrière, et cette idée elle-même, si on la suit profondément, a derrière elle un principe de connaissance spirituel et de pouvoir qui, alors, peut se répandre et agir sur la manifestation. 

Quand tu as une pensée, tu cherches des mots, n'est-ce pas, et puis tu essaies d'arranger ces mots pour exprimer ta pensée; tu peux te servir de beaucoup de mots pour exprimer une pensée, tu te dis: "Non, tiens, si je mettais ce mot-là au lieu de celui-ci, ça exprimerait mieux ce que je pense." C'est ce 'que l'on vous apprend quand on vous enseigne le style, à écrire. 

Mais quand je vous donne une phrase écrite qui a un pouvoir d'exprimer une pensée, et que je vous dis de ' vous concentrer là-dessus, alors, à travers cette forme de pensée, vous pouvez remonter jusqu'à l'idée qui est derrière, et qui peut s'exprimer à travers beaucoup de pensées différentes. C'est comme une grande hiérarchie: il y a un Principe qui est tout en haut, qui lui-même n'est pas unique parce que l'on peut remonter encore plus haut; mais ce Principe peut s'exprimer dans des idées, et ces idées peuvent s'exprimer dans un grand nombre de pensées et ce grand nombre de pensées peut se servir d'un grand nombre de langages et d'un plus grand nombre encore de mots. 

Quand je vous donne une pensée, c'est simplement pour vous aider à vous concentrer... Il y a des écoles qui mettent un objet devant vous, une fleur ou une pierre, ou un objet quelconque, et puis vous vous asseyez tout autour et vous vous concentrez là-dessus et vos yeux font comme cela (Mère se met à loucher)... jusqu'à ce que vous deveniez l'objet. C'est aussi un moyen de concentration. À force de regarder comme cela., sans bouger, finalement vous passez dans la chose que vous regardez. Mais il ne faut pas se mettre à regarder toutes sortes de choses: seulement fixer ça. Ça vous donne un regard... ça vous fait loucher. 


Tout cela, c'est pour apprendre la concentration, c'est tout. 

Quelquefois, une de ces phrases exprime une vérité très profonde. C'est l'une de ces phrases heureuses qui sont très expressives. Alors cela vous aide à trouver la vérité qui est derrière. 

Quand nous aurons fini le Dhammapada, c'est ce que j'ai l'intention de faire. Je suis en train de traduire le dernier livre de Sri Aurobindo que nous avons publié, Thoughts and Aphorisms, et j'ai l'intention, le vendredi, de donner une seule phrase, un seul de ces aphorismes (avec ou sans commentaires suivant le cas) mais comme sujet de méditation. Les modalités sont à trouver... On pourrait procéder de deux façons différentes. Comme je vais les prendre en ordre, on saura toujours quel sera celui de la semaine suivante et préparer d'avance des questions; ou bien, si l'on ne prépare pas d'avance des questions, il serait peut-être plus intéressant de prendre une phrase, d'avoir une méditation là-dessus, et la leçon suivante de me poser des questions sur la phrase de la semaine précédente. 

Alors, parmi les questions que l'on me poserait, je choisirais celles qui me paraissent les plus intelligentes et je répondrais. Et après, on prendrait une nouvelle phrase qui servirait de sujet de méditation pour ce jour-là et de sujet de question pour la semaine suivante. Et cela, je vais le faire avec une intention très précise, très définie: celle de.vous sortir de votre somnolence mentale, pour vous obliger à réfléchir et à essayer de comprendre ce que je vous dis... Parce que cela fait du bruit dans les oreilles, un bruit un peu moins fort dans la tête, et puis ça s'en va de l'autre côté, et puis c'est fini! Quelquefois, rarement, par une grâce spéciale, simplement il y a un petit effet ici, comme ça, qui dure comme une flamme un peu vacillante — ça brûle et puis, pfft!... Quelque chose souffle dessus, ça s'éteint et puis c'est tout fini. 

	Nous avons besoin de cours, Douce Mère.  

Quand tu m'as dit l'autre jour que je vous avais promis des "cours", eh bien, j'ai pris cela très sérieuse" ment. Je vais tenir ma promesse. Voilà. 
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Le 3 septembre 1958 

	Douce Mère, tu m'as dit l'autre jour qu'il fallait apprendre à discipliner l'imagination. 

Oui.   

	Comment fait-on? 

L'imagination est une chose très complexe et multiple (ce que l'on appelle vaguement "imagination"). 

Ce peut être la capacité de voir et d'enregistrer, de noter des formes qui se trouvent dans un domaine mental ou un autre. Il y a les domaines artistiques, les domaines littéraires, les domaines poétiques, les domaines de l'action, les domaines scientifiques, qui tous appartiennent au mental — pas un mental très supérieur et abstrait, un mental qui est au-dessus du mental physique et qui, sans que nous le sachions, se déverse constamment à travers le mental individuel et le mental collectif pour se manifester dans l'action. 

Certaines personnes, par une capacité spéciale, sont en rapport avec ces domaines, ramassent l'une ou l'autre des formations qui se trouvent là, les tirent à eux et leur donnent une expression. Ce pouvoir d'expression est différent suivant les gens, mais ceux qui ont la capacité de s'ouvrir à ces domaines, de voir là, de tirer ces formes à eux et de les exprimer — soit en littérature, soit en peinture, soit en musique, soit en action ou dans les sciences —  sont, suivant le degré de pouvoir de leur expression, ou des êtres de grand talent, ou bien des génies. 

Il y a des génies supérieurs. Ce sont ceux qui peuvent s'ouvrir à une région plus haute, à une force plus haute qui, traversant les couches mentales, vient prendre une forme dans un esprit humain et se révéler dans le monde comme des vérités nouvelles, des systèmes philosophiques, des enseignements spirituels nouveaux, qui sont les œuvres, et en même temps les actions, des grands êtres qui viennent prendre naissance sur la terre. Ça, c'est une imagination que l'on pourrait appeler "l'imagination de la Vérité". 

Ces forces supérieures, quand elles descendent dans l'atmosphère terrestre, prennent des formes vivantes, actives et puissantes, se répandent dans le monde et préparent les temps nouveaux. 

Ces deux genres d'imagination sont ce que l'on pourrait appeler les imaginations supérieures. 

Et alors, pour redescendre à un niveau plus ordinaire, chacun a en soi, dans une mesure plus ou moins grande, la capacité de donner une forme à son activité mentale et de se servir de cette forme, soit dans son activité ordinaire, soit pour créer ou réaliser quelque chose. Nous sommes tout le temps, toujours, à créer des images, à créer des formes. Nous les envoyons dans l'atmosphère sans même savoir que nous le faisons — elles vont se promener, elles passent de l'un à l'autre, elles rencontrent des compagnes, parfois elles s'associent, elles font bon ménage, parfois elles créent des conflits et il y a des batailles; parce que souvent (très souvent), dans ces imaginations mentales, il y a un petit élément de volonté qui essaie de se réaliser, et alors chacun essaie d'envoyer sa formation pour qu'elle agisse, que les choses se passent comme il le désire, et comme chacun le fait... cela fait une confusion générale. Si nos yeux étaient ouverts à la vision de toutes ces formes dans l'atmosphère, on verrait des choses très étonnantes: des champs de bataille, des vagues, des ruées, des reculs, d'une quan-ti-té de petites entités mentales qui sont constamment jetées dans l'air et qui essaient toujours de se réaliser. Toutes ces formations ont une tendance commune à vouloir se matérialiser et se réaliser physiquement, et comme elles sont innombrables (elles sont beaucoup plus nombreuses qu'il n'y a de place sur la terre pour les manifester), alors on se bouscule, on se coudoie, on essaie de repousser ceux qui ne sont pas d'accord avec nous, ou bien on forme des armées qui marchent en bon ordre, toujours pour prendre la place qui est utilisable dans le temps et dans l'espace (ce n'est qu'une toute petite place par rapport à la quantité innombrable des créations). 

Donc, individuellement, voilà ce qui se passe. Il y a ceux qui font tout cela sans le savoir — tout le monde — et qui sont constamment ballottés d'une chose à l'autre et espèrent, veulent, désirent, sont déçus, quelquefois contents, quelquefois désespérés, parce qu'ils n'ont pas le contrôle ni la maîtrise de ces choses. Mais le commencement de la sagesse, c'est de se regarder penser et de voir ce phénomène, de s'apercevoir de cette constante projection dans l'atmosphère, de petites entités vivantes qui essaient de se manifester. Tout cela sort de l'atmosphère mentale que nous portons en nous. Une fois que nous voyons et que nous observons, alors nous pouvons commencer à faire un tri, c'est-à-dire à repousser ce qui n'est pas conforme à notre volonté ou à notre aspiration la plus haute et à ne laisser partir pour la manifestation que les formations qui peuvent nous aider à progresser et à nous développer normalement. 

C'est le contrôle  de la pensée active, et c'était cela que je voulais dire l'autre jour. 

Combien de fois on s'assoit et on s'aperçoit que la pensée commence à se faire des images à se raconter une histoire; et alors, quand on est un petit peu expert, non seulement on voit se dérouler l'histoire de ce que l'on voudrait qui se passe dans la vie, dans sa vie, mais on peut retrancher une chose, ajouter un détail, parfaire son travail, faire une jolie histoire où tout est conforme à notre aspiration la meilleure. Et une fois que l'on a fait une construction harmonieuse, complète, aussi parfaite qu'on peut la faire, alors on ouvre les mains et on laisse l'oiseau s'envoler. 

Si c'est bien fait, ça finit toujours par se réaliser. C'est cela que l'on ne sait pas. 

Mais la chose se réalise dans le temps, quelquefois longtemps après, alors qu'on a oublié son histoire, qu'on ne se souvient plus de se l'être racontée — on a beaucoup changé, on pense à autre chose, on fait d'autres histoires, et celle-là ne vous intéresse plus; et si l'on n'est pas très attentif, quand le résultat de cette première histoire arrive, on est déjà très loin. d'elle et on ne se souvient plus dû tout que c'est le résultat de notre histoire... Et c'est pour cela qu'il est tellement important de se contrôler parce que si, au-dedans de vous, il y a des volontés multiples et contradictoires — non seulement des volontés mais des tendances, des orientations, des niveaux de vie — cela fait des batailles dans votre vie. 

Par exemple, à votre niveau le plus élevé, vous avez fait une belle histoire que vous envoyez dans le monde, mais alors, peut-être le lendemain, peut-être le jour même, peut-être quelque temps après, on est descendu à un niveau beaucoup plus matériel, et ces choses de là-haut vous paraissent un peu... féeriques, irréelles; et on commence à faire des formations très concrètes, très utilitaires et qui ne sont pas toujours très jolies... Et celles-là aussi s'en vont. 


J'ai connu des personnes qui avaient des côtés si opposés dans leur nature, si contradictoires, qu'un jour elles pouvaient faire une formation magnifique, lumineuse, puissante, réalisatrice, et puis le lendemain, une formation défaitiste, sombre, noire — une formation de désespoir — puis les deux s'en allaient. Et j'ai pu suivre dans les circonstances la chose belle qui se réalisait et la chose sombre qui, à mesure que l'une se réalisait, démolissait ce que l'autre avait fait. Et c'est comme cela dans les grandes lignes de la vie comme dans les petits détails. Et tout cela, parce que l'on ne se regarde pas penser, parce que l'on se croit les esclaves de ces mouvements contradictoires, parce que l'on dit: "Oh! aujourd'hui, je ne me sens pas bien, oh! aujourd'hui, les choses me paraissent tristes", et on dit cela comme si c'était une fatalité inéluctable contre laquelle on ne pouvait rien. Mais si l'on se recule d'un pas, ou que l'on monte d'un degré, on peut regarder toutes ces choses, les mettre à leur place, retenir, détruire ou chasser celles que l'on ne veut pas et mettre toute sa force Imaginative (que l'on appelle Imaginative) seulement dans celles que l'on veut et qui sont conformes à l'aspiration la plus haute. 

C'est cela que j'appelle contrôler son imagination. 


C'est très intéressant. Quand on apprend à le faire et qu'on le fait régulièrement, on n'a plus le temps de s'ennuyer. 

Et au lieu d'être un bouchon qui flotte sur les vagues de la mer et que chaque vague envoie se promener ici ou là et qui est sans défense, on devient un oiseau qui ouvre ses ailes, qui vole au-dessus des vagues et qui va où il veut. Voilà. 
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Le 10 septembre 1958 

	"Dans les temps modernes, à mesure que la science physique élargissait ses découvertes, libérait les forces matérielles secrètes de la Nature et les mettait en œuvre sous la direction de la connaissance humaine et pour l'usage humain, l'occultisme passait à l'arrière-plan et était finalement écarté sous prétexte que seul le physique était réel et que le mental et la vie n'étaient que des activités secondaires de la matière. Partant de cette base et convaincue que l'Énergie matérielle était la clef de toutes choses, la science a essayé de parvenir à la maîtrise des opérations mentales et vitales par la connaissance des instruments matériels et des processus matériels du fonctionnement de notre mental et de notre vie et de leurs activités normales et anormales; le spirituel était rejeté comme une simple forme de la mentalité. On peut observer en passant que si cette entreprise réussissait, elle ne serait pas sans danger pour l'existence de l'espèce humaine, comme peuvent l'être certaines autres découvertes scientifiques maintenant mal employées ou maladroitement employées par une humanité qui n'est ni mentalement ni moralement prête à manier des pouvoirs si considérables et si périlleux, car ce serait une maîtrise artificielle appliquée sans la moindre connaissance des forces secrètes qui sous-tendent et soutiennent notre existence. En Occident, l'occultisme a pu donc facilement être mis de côté parce qu'il n'y a jamais atteint sa majorité; il n'a jamais acquis ni maturité ni fondement philosophique systématique et solide. Il s'est complu trop librement dans le roman du surnaturel, ou bien il a commis l'erreur de concentrer son effort principal sur la découverte de formules et de méthodes efficaces pour utiliser les pouvoirs suprnormaux. Il a dégénéré en magie blanche ou noire, s'est affublé de l'attirail romanesque ou thaumaturgique d'un mysticisme occulte, et a exagéré l'importance de ce qui, après tout n'était qu'une maigre connaissance limitée. Ces tendances et la fragilité de son fondement intellectuel, ont fait de l'occultisme une science difficile à défendre et aisément discréditable, une cible facile et vulnérable. En Égypte et en Orient, cette ligne de connaissance a abouti à un effort plus vaste et plus compréhensif. On peut trouver , encore intacte cette maturité plus ample dans le remarquable système des Tantra; c'était non seulement une science très complète du supranormal, mais il fournissait aussi la base de tous les éléments occultes de la religion et il a même donné naissance à un grand et puissant système de discipline et de réalisation spirituelles. Car l'occultisme le plus haut est celui qui découvre les mouvements secrets et les possibilités dynamiques et supranormales du mental, de la vie et de l'Esprit, et qui les utilise avec leur force naturelle ou en appliquant certains procédés afin de donner une efficacité plus grande à notre être mental, vital et spirituel. 

Dans la pensée populaire, l'occultisme est associé à la magie et aux formules magiques, et ce serait soi-disant une technique du supranaturel. Mais ce n'est qu'un aspect des choses, et d'ailleurs ce n'est pas tout à fait une superstition comme l'imaginent prétentieusement ceux qui n'ont pas étudié profondément ou pas du tout étudié les aspects cachés de la Force secrète de la Nature, ou ceux qui n'ont pas expérimenté ses possibilités. Les formules et leur application, la mécanisation des forces latentes, peuvent être étonnamment efficaces dans l'utilisation occulte du pouvoir mental et du pouvoir vital, comme il en est dans la science physique, mais ce n'est là qu'une méthode subordonnée et une orientation limitée. Car les forces mentales et vitales sont plastiques, subtiles et variables dans leur action; elles n'ont pas la rigidité de la matière; une intuition plastique et subtile est nécessaire pour les connaître, pour interpréter leur action et leurs processus et en faire l'application, et même pour interpréter ou utiliser leurs formules établies. Insister trop sur la mécanisation et sur des formules rigides risque de conduire à la stérilité ou à une limitation formaliste de la connaissance, et, sur le plan pratique, d'amener beaucoup d'erreurs, de conventions ignorantes, d'abus et d'échecs. Maintenant que nous sommes en train de dépasser la superstition de l'exclusive vérité de la matière, il devient possible de revenir au vieil occultisme et de s'acheminer vers de nouvelles formulations, vers une investigation scientifique des secrets du mental et de ses pouvoirs encore cachés, et d'entreprendre une étude rigoureuse des phénomènes psychiques et des phénomènes psychologiques, anormaux ou supranormaux; déjà, cette orientation nouvelle se fait partiellement jour. Mais si elle doit aboutir, il faut redécouvrir le vrai fondement, le vrai but et la vraie direction de cette voie de recherche, et aussi ses restrictions et les précautions nécessaires. Son but le plus important doit être la découverte des vérités et des pouvoirs cachés de la force mentale et du pouvoir vital, et des forces plus grandes de l'Esprit caché. La science de l'occulte est essentiellement la science du subliminal — le subliminal en nous-mêmes et le subliminal dans la Nature universelle — et de tout ce qui est en rapport avec le subliminal, y compris le subconscient et le supraconscient, et son utilisation doit faire partie de la connaissance de soi et de la connaissance du monde et servir à donner un dynamisme correct à cette connaissance." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 778) 

	Douce Mère, qu'est-ce que la magie blanche? 

ON appelle "magie blanche" la magie bienfaisante — et "magie noire" la magie malfaisante. Mais enfin ce sont des mots, cela n'a pas de sens. 

Magie?... C'est une connaissance qui est réduite à des formules purement matérielles. Ce sont comme des mots, ou des chiffres, ou des combinaisons de mots et de chiffres qui, simplement s'ils sont prononcés ou s'ils sont écrits, même par quelqu'un qui n'a pas de pouvoir intérieur, doivent agir. C'est en occultisme le correspondant des formules chimiques en science. N'est-ce pas, en science, vous avez des formules chimiques pour combiner certains éléments et en produire d'autres; même si vous n'avez pas de pouvoir mental ni de pouvoir vital, ni même de pouvoir physique, et que vous suiviez à la lettre la formule que vous avez, vous arrivez au résultat voulu — il suffit simplement d'avoir de la mémoire. Eh bien, on a essayé en occultisme la même chose, de faire des combinaisons de sons, de lettres, de chiffres, de mots, qui ont, par leurs propres qualités, le pouvoir d'obtenir un résultat. Ainsi, le premier imbécile venu, s'il apprend cela et qu'il fasse exactement ce qu'on lui dit, obtient (ou croit obtenir) le résultat qu'il veut obtenir. Tandis que... Prenons par exemple le mantra, qui est un occultisme; à moins que le mantra ne soit donné par un gourou et que le gourou ne vous passe son pouvoir occulte ou spirituel avec le mantra, vous pouvez répéter votre mantra des milliers de fois, il n'aura aucun effet. 

C'est-à-dire que dans le vrai occultisme, il faut avoir la qualité, la capacité, le don intérieur pour l'utiliser, et c'est cela la sauvegarde. Le vrai occultisme, le premier imbécile venu ne peut pas le faire. Et ce n'est plus de la magie — ni de la magie blanche, ni de la magie noire, ni de la magie dorée — ce n'est plus de la magie du tout, c'est un pouvoir spirituel qu'il faut acquérir par une longue discipline; et finalement, qui ne vous.est donné que par une grâce divine. 

C'est-à-dire que dès que l'on approche de la Vérité, on est à l'abri de tout charlatanisme, de toute prétention et de tout mensonge. De cela, j'ai eu des preuves nombreuses et extrêmement concluantes. Et alors, celui qui a le pouvoir occulte véritable possède en même temps, par la puissance de cette vérité intérieure, le pouvoir de défaire toutes les magies blanches ou noires, ou de quelque couleur qu'elles soient, simplement par l'application d'une goutte de cette vérité, pourrait-on dire. Il n'y a rien qui puisse résister à ce pouvoir-là. Et ceci est fort connu de tous ceux qui pratiquent la magie, parce qu'ils ont toujours très grand soin, dans tous les pays mais plus particulièrement dans l'Inde, de ne jamais essayer aucune de leurs formules contre des yogi ou des 'saints, parce qu'ils savent que ces formules, qu'ils envoient avec leur petit pouvoir mécanique très superficiel, viendront frapper, comme une balle sur un mur, le vrai pouvoir qui protège celui qui a une vie spirituelle, et tout naturellement leur formule rebondira et retombera sur eux. 

Le yogi ou le saint n'a rien à faire, il n'a même pas à vouloir se protéger: c'est une chose automatique. Il est dans un état de conscience et de pouvoir intérieur qui le protège automatiquement de tout ce qui est inférieur. Naturellement, il peut aussi volontairement utiliser son pouvoir pour en protéger d'autres. Ce rebondissement de la mauvaise formation contre son atmosphère le protège, lui, automatiquement, mais si cette mauvaise formation est faite contre quelqu'un qu'il protège ou qui simplement demande son aide, alors il peut, par un mouvement de sa propre atmosphère, de sa propre aura, entourer la personne qui est en butte aux maléfices magiques, et le procédé de rebondissement agit de la même manière et fait que la formation mauvaise retombe tout naturellement sur celui qui l'a faite. Mais dans ce cas, la volonté consciente du yogi ou du saint ou du sage est nécessaire. Il faut qu'il soit mis au courant de l'événement et qu'il décide d'intervenir. 


Voilà la différence entre la vraie connaissance et la magie. 

Autre chose?... C'est tout? 

	Mère, est-ce que la science physique, par son progrès, peut s'ouvrir à l'occultisme? 

Elle ne l'appelle pas "occultisme", c'est tout. C'est seulement une question de mots... Ils sont en train de faire des découvertes sensationnelles que ceux qui avaient la connaissance occulte savaient déjà il y a des milliers d'années! Ils ont fait un long circuit et ils arrivent à la même chose. 

Avec les découvertes tout à fait récentes de la médecine, de la science appliquée, par exemple, ils sont en train de toucher comme cela, avec un intérêt émerveillé, des choses qui ont été connues par certains sages il y a extrêmement longtemps. Et alors, ils vous donnent cela comme des merveilles nouvelles — mais enfin elles sont un peu vieilles, leurs merveilles! 

Ils finiront par faire de l'occultisme sans savoir qu'ils en font! Parce que, au fond, dès que l'on s'approche tant soit peu de la vérité des choses, et quand on est sincère dans sa recherche, que l'on ne se contente pas seulement des apparences, que l'on veut vraiment trouver quelque chose, on s'enfonce, on s'enfonce derrière les apparences, alors on commence à avancer vers la vérité des choses; et à mesure que l'on s'approche de ça, eh bien, on retrouve la même connaissance que d'autres, qui ont commencé par entrer au-dedans, ont rapporté de leurs découvertes intérieures. 

C'est seulement la méthode et le chemin qui sont différents, mais la chose découverte sera la même, parce qu'il n'y en a pas deux à découvrir, il n'y en a qu'une. Forcément ce sera la même. Tout dépend du chemin que l'on suit; les uns vont vite, les autres vont lentement, les uns vont direct, les autres font (comme je dis) un grand circuit, et combien de travail! Comme ils ont travaillé!... C'est très respectable, d'ailleurs.  

(silence) 

Maintenant, ils sont en train de découvrir qu'avec l'hypnotisme, ils peuvent remplacer les anesthésiques avec des résultats infiniment meilleurs. 

Eh bien, l'hypnotisme est une forme — une forme rendue moderne par l'expression — de l'occultisme; une forme très limitée, très petite, d'un pouvoir tout à fait exigu en comparaison du pouvoir occulte, mais enfin c'est une forme d'occultisme sur laquelle on a mis des mots modernes pour rendre la chose moderne. Et je ne sais pas si vous êtes au courant de cela, mais c'est très intéressant à un certain point de vue: par exemple, on a essayé ce procédé d'hypnotisme pour quelqu'un à qui l'on voulait faire une greffe de la peau sur une blessure. Je ne me souviens plus des détails, mais il fallait que le bras reste pendant quinze jours attaché à la jambe... Si l'on procède en vous immobilisant par du plâtre et des bandages et toutes sortes de choses, lorsque les quinze jours sont passés, vous ne pouvez plus bouger — tout est ankylosé et il vous faut des semaines et des traitements pour pouvoir recouvrer le libre usage de votre bras. Dans ce cas-là, on n'avait rien lié, rien immobilisé matériellement — pas de plâtre, pas de bandages, rien —, on avait simplement hypnotisé la personne et on lui avait dit de tenir son bras comme cela. Elle l'a tenu pendant les quinze jours, sans effort, sans difficulté, sans que sa volonté ait besoin d'intervenir: c'était la volonté de celui qui l'avait hypnotisée qui intervenait. Ça a parfaitement réussi, le bras est resté dans la position voulue, et, quand les quinze jours ont été passés et que l'on a défait  l'hypnotisme, qu'on a dit à la personne: "Maintenant, vous pouvez bouger", elle s'est mise à bouger! Eh bien, c'est un progrès. 


On va se rencontrer bientôt, ce ne sera plus du tout qu'une question de mots — alors, si l'on n'est pas trop obstiné, on peut s'entendre sur la valeur des mots! 

	Douce mère, on dit que l'hypnotisme a un mauvais effet, après, sur la personne hypnotisée? 

Non, non! Si quelqu'un fait de l'hypnotisme pour imposer sa volonté à un autre, évidemment cela peut faire beaucoup de mal à l'autre, mais nous parlons d'un hypnotisme qui est fait d'une façon "humanitaire", pourrait-on dire, et pour des raisons précises. 

On peut éviter tout mauvais effet si celui qui le fait n'a pas de mauvaises intentions. 

Si vous employez des formules chimiques d'une façon ignorante, vous pouvez produire une explosion (rires}, et ça c'est très dangereux! Eh bien, si vous employez des formules occultes avec ignorance — ou avec égoïsme, ce qui est encore pire que l'ignorance —, vous pouvez aussi avoir des effets maléfiques. Mais ce n'est pas que l'occultisme soit mauvais, ni que l'hypnotisme soit mauvais, ni que la chimie soit mauvaise. Vous n'allez pas bannir la chimie parce qu'il y a des gens qui font des explosions! (rires) 

	Pour apprendre l'occultisme, il faut avoir des qualités spéciales, n'est-ce pas, tandis que pour apprendre la science...  

Mais pour toute chose, il faut avoir des qualités spéciales! 

	La connaissance scientifique est à la portée générale. 

Écoutez, si vous n'êtes pas artiste, vous pouvez travailler pendant des années avec des brosses, des pinceaux, des couleurs, des toiles, et dépenser beaucoup d'argent et beaucoup d'efforts — et faire des choses horribles. Si vous n'êtes pas musicien, vous pouvez vous atteler pendant des heures à jouer du piano et vous ne ferez jamais rien de convenable. Il faut toujours des qualités spéciales... Mais même un athlète; si vous n'êtes pas né athlète, vous pouvez bien essayer tant que vous voulez, vous ne réussirez qu'à une chose tout à fait moyenne et ordinaire. Ce sera mieux que celui qui n'essaie pas, mais cela ne veut pas dire qu'automatiquement vous allez réussir. D'ailleurs, si l'on va un pas plus loin, tout le monde possède au-dedans de soi des possibilités innombrables, que l'on ignore et qui ne se développent que si l'on fait ce qu'il faut, de la manière qu'il faut... Mais il y a deux genres de progrès, il n'y en a pas un seul; il y a le progrès qui consiste à rendre plus parfaites les possibilités, les capacités, les facultés et les qualités que l'on a — c'est généralement ce que l'on obtient par l'éducation; mais si vous faites un développement un peu plus approfondi, en vous approchant d'une vérité plus profonde, vous pouvez ajouter aux qualités que vous avez, des qualités nouvelles qui sont comme endormies dans votre être. 

Vous pouvez multiplier vos possibilités, les agrandir, les augmenter; vous pouvez faire surgir tout d'un coup quelque chose que vous ne pensiez pas avoir. Je vous ai expliqué cela déjà plusieurs fois. Quand on découvre son être psychique au-dedans de soi, en même temps, il y a des choses que l'on ne pouvait pas du tout faire et que l'on croyait ne pas avoir dans sa nature, qui se développent et qui se manifestent d'une façon tout à fait inattendue. 

De cela aussi, j'ai eu des exemples multiples. Je vous en ai donné un, que je vous répète encore une fois pour me faire comprendre. 


Je connaissais une jeune fille qui était née dans un milieu très ordinaire, qui n'avait pas reçu beaucoup d'éducation et qui écrivait un français plutôt maladroit, qui n'avait pas cultivé son imagination et qui n'avait absolument aucun sens littéraire: ça paraissait être parmi les possibilités qu'elle n'avait pas. Eh bien, quand elle a eu cette expérience intérieure du contact avec son être psychique, et tant que le contact était vivant et très présent, elle écrivait des choses admirables. Quand elle retombait de cet état dans un état ordinaire, elle ne savait même pas mettre deux phrases ensemble d'une façon correcte! Et j'ai eu les deux choses dans les mains. 

On a un génie au-dedans de soi — on ne le sait pas. 

Il faut trouver le moyen de le faire sortir... Mais il est là qui dort — il ne demande pas mieux que de se manifester, il faut lui ouvrir la porte. 
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Le 17 septembre 1958 

	"Aborder intellectuellement la connaissance la plus haute et en prendre possession par le mental est une aide indispensable à cette orientation nouvelle de la Mature dans l'être humain. Généralement, à la surface, le principal instrument de pensée et d'action de l'homme est la raison, l'intellect qui observe, comprend et organise. Pour tout progrès intégral ou toute évolution intégrale de l'Esprit, il faut non seulement développer l'intuition, la vision et le sens intérieurs, la dévotion du cœur, une expérience vivante, profonde et directe des choses de l'esprit, mais il faut aussi éclairer et satisfaire l'intellect, aider notre mental pensant et réfléchissant à comprendre, à se former une idée raisonnée et systématique du but, de la méthode et des principes de cette activité et de ce développement supérieurs de notre nature et de la vérité de tout ce qui se trouve derrière elle. La réalisation et l'expérience spirituelles, la connaissance intuitive directe, la croissance de la conscience intérieure, la croissance de l'âme et d'une intime perception de l'âme, d'une vision, d'un sens de l'âme, sont en fait les vrais moyens de cette évolution; mais l'appui de la raison critique et réfléchie est aussi d'une grande importance. Si beaucoup peuvent s'en passer parce qu'ils ont un contact vivant et direct avec les réalités intérieures et qu'ils se satisfont de l'expérience et de la vision intérieures, cet appui n'en est pas moins indispensable dans le mouvement total de l'évolution. Si la vérité suprême est une Réalité spirituelle, alors l'intellect de l'homme a besoin de connaître la nature de cette Vérité originelle et le principe de ses relations avec le reste de l'existence, avec nous-mêmes et l'univers. 

Par lui-même, l'intellect n'est pas capable de nous mettre en contact avec la Réalité spirituelle concrète, mais il peut venir en aide par une formulation mentale de la Vérité de l'Esprit, formulation qui explique la vérité au mental et qui peut même être utilisée dans une recherche plus directe. Cette aide est d'une importance capitale."


(La Vie Divine, II. XXIV. 780)

	Douce Mère, ici Sri Aurobindo a écrit: "Aborder intellectuellement la connaissance la plus haute et en prendre possession par le mental..." Comment est-ce possible?

Tout ce qui nous arrive dans le monde spirituel, — toujours, nous avons tendance à le traduire mentalement; on veut se l'expliquer à soi-même, en tirer des conséquences, changer l'expérience en une règle d'action, tirer un profit mental de ce qui s'est passé afin de transformer l'expérience en quelque chose d'utile pratiquement. C'est ce que Sri Aurobindo appelle "prendre possession mentalement de l'expérience". On le fait pour ainsi dire automatiquement. Malheureusement, la meilleure partie de l'expérience échappe toujours; et même, si on veut la garder intacte, il faudrait rester dans l'état où l'expérience n'est pas mentalisée; mais si l'on vit dans le monde extérieur, c'est pratiquement impossible. C'est pour cela que ceux qui voulaient jouir de leur expérience spirituelle sans intervention du mental restaient dans des états de transe et évitaient soigneusement de redescendre au niveau de l'action. Mais si l'on veut transformer la vie, si l'on veut que l'expérience spirituelle ait un effet sur le mental, le vital et le corps, sur l'action de chaque jour, il est indispensable d'essayer de la traduire mentalement et d'accepter la diminution inévitable, jusqu'au moment où le mental lui-même sera transformé et capable de participer à l'expérience sans la déformer.

Ce que l'on veut faire, est encore plus difficile puisque l'on veut que le vital aussi soit transformé et puisse participer à l'expérience sans la déformer, et finalement que le physique lui-même, le corps, soit transformé par l'action spirituelle et qu'il ne soit plus un obstacle à l'expérience.

Cette transformation est justement le point le plus difficile à accepter pour la pensée ordinaire, parce que c'est presque la faculté qui doit être changée. Tous les fonctionnements doivent être changés pour que cette transformation soit possible, et l'on est habitué à identifier tellement l'activité et son fonctionnement que l'on se demande s'il est possible de penser autrement que de la manière dont on pense d'ordinaire.

Ce n'est possible que quand on a eu l'expérience d'un silence total dans la région mentale et que la force spirituelle, avec sa lumière et son pouvoir, descend à travers le mental et le fait agir directement sans qu'il suive sa méthode habituelle d'analyse, de déduction, de raisonnement. Il faut que toutes ces facultés, qui sont considérées comme les activités normales du mental, soient arrêtées et que tout de même la Lumière, la Connaissance et le Pouvoir spirituels puissent les transformer en un canal d'expression directe, sans passer par ces moyens pour s'exprimer.

Le mental, dans sa forme la plus extérieure, est un moyen d'action, un instrument d'organisation et d'exécution. Il met les notions en ordre les unes par rapport aux autres, en tire des conséquences pour l'action et donne l'impulsion à cette action. C'est ce pouvoir d'organisation et d'impulsion de l'action qui peut être produit directement par la force spirituelle, qui s'empare de la conscience mentale sans que ces procédés d'analyse, de déduction, de raisonnement, soient nécessaires. Dans l'intuition, les choses se passent déjà un peu de cette manière; mais l'intervention spirituelle est pour ainsi dire une super-intuition, une expression directe de la vision de l'expérience, de la connaissance par identité. 

(silence)

Il y a beaucoup d'étapes dans cette transformation, et les premières sont comme des sortes d'imitations mentales du mouvement. Tout le processus d'analyse, de raisonnement, de déduction et de formulation des conséquences, se produit presque spontanément dans un arrière-plan mental et nous donne le résultat, qui nous apparaît comme une intuition mais qui est encore le résultat de tout ce travail qui s'est produit avec une grande rapidité et, comme je le dis, dans une sorte d'arrière-plan dont nous ne sommes pas tout à fait conscients, si bien que nous voyons le point de départ et le résultat sans suivre dans le détail toute la marche, tout le développement de l'activité mentale. Les gens qui ont un esprit très prompt et qui peuvent se saisir des choses avec une grande rapidité, dont l'activité mentale est extrêmement rapide, immédiate, ceux-là peuvent donner l'impression qu'ils ont de l'intuition, mais ce n'est qu'une forme extérieure et presque une imitation de l'intuition. L'intuition est déjà une vision directe, quelque chose qui se passe du raisonnement et de la déduction. C'est déjà l'expression d'une connaissance directe, par intuition.

Mais avant d'en arriver là, toutes les expériences que l'on a, ont besoin, pour atteindre la conscience extérieure, de passer par la méthode mentale ordinaire d'observation, d'analyse et de déduction; et alors... l'essence même de l'expérience s'évanouit, et il ne reste plus qu'une sorte d'écorce, très aride, qui a perdu tout son pouvoir de réalisation — presque, presque perdu.

Mais ceux qui ont une activité intellectuelle très dominante sont dans une nécessité presque absolue de s'emparer de toute chose, de toutes les expériences intérieures, et de commencer à les formuler. Si, en plus, ils ont un pouvoir d'expression, ils essaient de les formuler en des mots et des phrases; et quand on a vécu ces expériences, et que l'on s'aperçoit de cette ligne descendante, on voit à chaque étape la réalité profonde de l'expérience qui recule, qui s'en va dans un arrière-plan, au lieu d'être en face et de dominer tout l'être — ça recule lentement comme cela (geste), et il ne reste plus au-dehors que quelque chose... qui est une sorte d'imitation sèche et froide. Elle peut s'exprimer dans des mots très enthousiastes, mais par rapport à ce qu'est la Chose elle-même, en elle-même, dans sa vérité profonde, c'est tellement racorni, amoindri... Toute la vraie joie, la vraie beauté, l'enthousiasme intérieur, cette chaleur merveilleuse de l'expérience, tout cela s'en va en arrière. On essaie de le retenir, mais ça vous échappe. Et ce pouvoir de formuler, on le paie très cher.

	Mère, dans notre vie ici, qu'est-ce que nous entendons par "développement du mental"? Et quelle en est l'utilité? 

Je crois que je vous ai expliqué cela déjà une fois. Je pense que je l'ai même expliqué en détail dans les articles sur l'Éducation. C'est tout à fait comparable aux résultats de l'éducation physique pour le corps.

Nous avons des membres, et nous avons des muscles et nous avons des nerfs, enfin tout ce qui constitue notre corps; si nous ne leur donnons pas un développement spécial, une éducation spéciale, toutes ces choses font ce qu'elles peuvent pour exprimer le Pouvoir dans le corps, mais c'est une expression très maladroite et très incomplète. Il est incontestable qu'un corps physique qui a été éduqué selon les méthodes les plus complètes et les plus rationnelles de la culture physique, est capable de choses qu'il ne pourrait jamais faire autrement. Je crois que personne ne peut le contester. Eh bien, mentalement c'est la même chose. On a un instrument mental qui a beaucoup de possibilités, de facultés, mais ce sont des facultés et des possibilités latentes et qui ont besoin d'une éducation spéciale, d'un dressage spécial pour qu'elles puissent exprimer la Lumière. Il est certain que dans la vie ordinaire, c'est le cerveau qui est le siège de l'expression extérieure de la conscience mentale; eh bien, si ce cerveau n'est pas développé, s'il est fruste, il y a une quantité innombrable de choses qui ne peuvent pas s'exprimer, parce qu'elles n'ont pas l'instrument nécessaire pour s'exprimer. Ce serait comme un instrument de musique auquel il manquerait la plupart des notes, alors cela fait un à-peu-près, mais cela ne fait pas une chose exacte.

La culture mentale, l'éducation intellectuelle vous change la constitution du cerveau, l'augmente considérablement, et par conséquent l'expression peut être plus complète et plus exacte.

Ce n'est pas nécessaire si vous voulez échapper à la vie et aller dans les hauteurs inexprimées, mais c'est indispensable si vous voulez traduire extérieurement votre expérience.

	Mère, tu disais que si l'on a trop développé ces facultés d'analyse, de déduction et tout cela, elles deviennent une entrave aux expériences spirituelles, non? 

Si elles ne sont pas contrôlées, maîtrisées, oui. Mais pas nécessairement. Pas nécessairement. Cela rend peut-être le contrôle un petit peu plus difficile, parce que naturellement un être individualisé est plus difficile à maîtriser qu'un être fruste — avec l'individualisation plus complète, l'ego devient plus cristallisé, et aussi content de lui-même, n'est-ce pas... Mais en admettant que l'on ait surmonté cette difficulté, eh bien, le résultat, dans une individualité très développée, est infiniment supérieur au résultat obtenu dans une nature fruste et non éduquée. Je ne dis pas que le procédé de transformation, ou plutôt de consécration, ne soit pas plus difficile, mais une fois qu'il est obtenu, le résultat est très supérieur.

On peut très bien comparer cela à des instruments de musique dont l'un aurait un certain nombre de notes, et l'autre dix fois plus. Eh bien, il est plus facile, peut-être, de jouer d'un instrument qui a quatre ou cinq notes, mais la musique que l'on peut faire avec un clavier complet est évidemment très supérieure!

On pourrait même comparer cela, encore plus qu'à un simple instrument, à un orchestre. Un être humain, une individualité humaine pleinement développée ressemble beaucoup à l'un de ces formidables orchestres qui contiennent des centaines et des centaines d'exécutants. Ils sont évidemment très difficiles à maîtriser et à conduire, mais le résultat peut être merveilleux.
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Le 24 septembre 1958 

	"Notre mental pensant est surtout préoccupé de l'énoncé général de la vérité spirituelle, de la logique de son absolu et de la logique de ses relativités, comment ils se situent l'un par rapport à l'autre ou conduisent l'un à l'autre, et des conséquences mentales du théorème spirituel de l'existence... Le moyen de satisfaire ce besoin (de compréhension intellectuelle) qui nous a été fourni par notre nature mentale est la philosophie, et, dans ce domaine, ce doit être une philosophie spirituelle. Les systèmes de ce genre ont été nombreux en Orient, car presque chaque fois que s'est produit un développement spirituel d'importance, une philosophie en est presque toujours sortie pour le justifier à l'intellect. Tout d'abord, la méthode suivie a été celle d'une vision intuitive et d'une expression intuitive, comme dans la pensée insondable et le langage profond des Oupanishad, puis s'est développée une méthode critique, un système dialectique solide, une organisation logique. Les philosophies qui ont suivi donnèrent un exposé intellectuel¹ (¹Par exemple: la Guîtâ.) ou une justification logique de ce qui avait été découvert par la réalisation intérieure; ou bien elles fournissaient elles-mêmes une base mentale ou une méthode systématique de réalisation et d'expérience². (²Par exemple: la philosophie-yoga de Patandjali.) En Occident, où la tendance syncrétique de la conscience a fait place à une tendance analytique et séparative, l'aspiration spirituelle et la raison intellectuelle se sont faussé compagnie presque dès le début; la philosophie s'est orientée tout de suite vers une explication purement intellectuelle et raisonnée des choses. Cependant, il y a eut des systèmes, comme le pythagorisme, le stoïcisme et l'épicurisme, qui tirent dynamiques, non seulement pour la pensée mais pour la conduite de la vie, et qui élaborèrent une discipline et firent un effort vers la perfection intérieure de l'être. Cette tendance atteignit par la suite un plan de connaissance spirituel plus élevé avec les structures mentales chrétiennes ou néo-païennes où l'Orient et l'Occident se rencontrèrent. Mais plus tard, l'intellectualisation est devenue complète et la philosophie a perdu tout contact avec la vie et ses énergies ou avec l'esprit et son dynamisme, ou elle s'est trouvée réduite au peu que la pensée métaphysique pouvait en faire filtrer dans la vie et dans l'action par une influence abstraite et secondaire. En Occident, la religion ne s'est pas appuyée sur la philosophie mais sur une théologie dogmatique; parfois une philosophie spirituelle réussissait à émerger par la seule force d'un génie individuel, mais ce n'était pas, comme en Orient, un complément indispensable à toute voie importante d'expérience et d'effort spirituels. Il est vrai qu'un développement philosophique de la pensée spirituelle n'est pas tout à fait indispensable, car les vérités de l'esprit peuvent être atteintes plus directement et plus complètement par l'intuition et par un contact intérieur concret. Il faut dire aussi que le contrôle critique de l'intellect sur l'expérience spirituelle est sujet à caution et peut être une entrave — c'est une lumière inférieure qui veut s'appliquer au domaine d'une illumination supérieure. Le vrai pouvoir de contrôle est un discernement intérieur, un sens et un tact psychiques, l'intervention supérieure d'une direction qui vient d'en haut ou d'une direction intérieure innée et lumineuse. Pourtant, cette voie de développement est aussi nécessaire, parce qu'il faut jeter un pont entre l'esprit et la raison intellectuelle; la lumière d'une intelligence spirituelle, ou du moins spiritualisée, est nécessaire à la plénitude de notre évolution intérieure totale; sans elle, et si une autre direction plus profonde fait défaut, le mouvement intérieur risque d'être fantaisiste et indiscipliné, trouble, mélangé d'éléments non spirituels, ou partial et incomplet dans son universalité. Pour que l'Ignorance se transforme en une Connaissance intégrale, la croissance en nous d'une intelligence spirituelle prête à recevoir une lumière supérieure et à la canaliser dans toutes les parties de notre nature, est une nécessité intermédiaire d'une grande importance." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 781) 

Il y a là de quoi me poser au moins douze questions!

(À une enfant) Alors, la première des douze? 

(silence) 

J'ai une question, mais c'est une question verbale, c'est-à-dire qu'elle n'est pas très intéressante. C'est une phrase du commencement: que veut dire "les conséquences mentales du théorème spirituel de l'existence"? 

C'est probablement quelqu'un qui ne sait pas ce que veut dire "théorème"! 

Le théorème est l'énoncé d'une vérité à laquelle on est arrivé par le raisonnement. On utilise le mot d'une façon tout à fait concrète en mathématiques et dans toutes les sciences extérieures. Au point de vue philosophique, c'est la même chose. Dans le cas présent, le théorème spirituel de l'existence peut s'énoncer ainsi; l'Absolu dans les relativités ou l'Unité dans la multiplicité. Mais pour expliquer "les conséquences mentales", il nous faut faire de la philosophie, et je crois que vous êtes assez mal préparés à cela. Et pour vraiment comprendre ce que cela veut dire, on a l'impression que la philosophie est toujours en marge de la vérité, comme une tangente qui s'approche, s'approche, mais ne touche jamais — qu'il y a quelque chose qui échappe. Et ce quelque chose, en vérité, c'est tout. 

Pour comprendre ces choses... c'est seulement l'expérience — vivre cette vérité. Non pas sentir à la manière des sens ordinaires, mais réaliser au-dedans de soi la vérité, l'existence concrète des deux états, simultanée, qui existent en même temps tout en étant des conditions opposées. Tous les mots ne peuvent mener que vers une confusion; seule l'expérience donne la réalité tangible de la Chose: l'existence simultanée de l'Absolu et des relativités, de l'Unité et de la Multiplicité, non pas comme deux états qui se suivent et qui sont produits l'un par l'autre, mais comme un état qui peut se percevoir de deux manières opposées suivant... la position que l'on prend par rapport à la Réalité. 

Les mots eux-mêmes trahissent l'expérience. Pour dire des mots, ce n'est pas un pas en arrière qu'il faut faire, mais un pas en dessous, et la vérité essentielle échappe. Il faut s'en servir simplement comme d'un sentier plus ou moins accessible pour arriver à la Chose elle-même, qui ne peut pas se formuler. Et de ce point de vue, aucune formulation n'est meilleure qu'une autre; la meilleure de toutes, c'est celle qui aide chacun à se souvenir, c'est-à-dire la façon dont l'intervention de la Grâce s'est cristallisée dans la pensée. 

Il est probable qu'il n'est pas deux façons identiques, que chacun doit trouver la sienne. Mais il ne faut pas s'y méprendre, ce n'est pas "trouver" par le raisonnement, c'est "trouver" par l'aspiration; ce n'est pas par l'étude et l'analyse, mais par l'intensité de l'aspiration et par la sincérité de l'ouverture intérieure. 

Quand on est vraiment et exclusivement orienté vers la Vérité spirituelle, quel que soit le nom qu'on lui donne, quand tout le reste devient secondaire, quand cela seul est impératif et inévitable, alors, il suffit d'un seul moment de concentration intense, absolue, totale, pour recevoir la réponse. 

L'expérience, dans ce cas, vient d'abord, et c'est seulement après, comme une conséquence et comme un souvenir, que la formulation se précise. Comme cela, on est sûr de ne pas se tromper. La formulation peut être plus ou moins bonne, cela n'a aucune espèce d'importance, à condition que l'on n'en fasse pas un dogme. 

Elle est bonne pour vous, c'est tout ce qu'il faut. Si vous voulez l'imposer aux autres, quelle qu'elle soit, même si elle est parfaite en elle-même, elle devient fausse. 

C'est pour cela que les religions se trompent toujours — toujours — parce qu'elles veulent standardiser l'expression d'une expérience et l'imposer à tous comme une vérité irréfutable. L'expérience était vraie, complète en elle-même, convaincante — pour celui qui l'a eue. La formule qu'il en a faite, était excellente — pour lui. 

Mais vouloir l'imposer aux autres est une erreur foncière qui a des conséquences tout à fait désastreuses, toujours, qui mène toujours loin, très loin de la Vérité. 


C'est pour cela que toutes les religions, si belles qu'elles soient, ont toujours mené l'homme vers les pires excès. Tous les crimes, toutes les horreurs qui ont été perpétrés au nom de la religion sont parmi les taches les plus sombres de l'histoire humaine, et simplement à cause de cette petite erreur originelle: vouloir que ce qui est vrai pour un individu, soit vrai pour la masse ou pour la collectivité. 

(silence)  

Il faut montrer le chemin et ouvrir les portes, mais chacun doit marcher sur le chemin, passer à travers les portes et se diriger vers sa réalisation personnelle. 

La seule aide que l'on puisse et doive recevoir, est celle de la Grâce, qui se formule en chacun selon son besoin propre. 
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Le 1er octobre 1958   

	"Douce Mère, qu'est-ce qu'un "idéal de perfection morale"?   

Il y a des milliers de perfections morales. Chacun — a son idéal de perfection morale. 

Ce que l'on appelle généralement une perfection morale, c'est d'avoir toutes les qualités considérées comme des qualités morales: de ne plus avoir de défauts, de ne jamais se tromper, de ne jamais faire de fautes, d'être toujours ce que l'on conçoit de meilleur, d'avoir toutes les vertus... C'est-à-dire de réaliser la conception mentale la plus élevée: prendre toutes les qualités (il y en a beaucoup, n'est-ce pas), toutes les vertus, tout ce que l'homme a conçu de plus beau, de plus noble, de plus vrai, et puis vivre cela intégralement, que toutes les actions soient guidées par ça, tous les mouvements, toutes les réactions, tous les sentiments, tout... Ça, c'est vivre un idéal moral de perfection. C'est au sommet de l'évolution humaine mentale. 

Il n'y a pas beaucoup d'êtres qui le font... mais enfin! Il y en a eu et il y en a. Généralement, c'est cela que les hommes prennent pour la vie spirituelle. Quand on rencontre un être comme cela,, on dit: "Oh! c'est un grand être spirituel" — Ce peut être un grand saint, ce peut être un grand sage, mais ce n'est pas l'être spirituel. 

C'est d'ailleurs déjà très bien et très difficile à réaliser! Et il y a un moment de l'évolution intérieure où il est très nécessaire d'essayer de le réaliser. 

C'est évidemment infiniment supérieur à celui qui est encore guidé par toutes ses impulsions et ses réactions ignorantes et extérieures. C'est déjà être, en quelque sorte, le maître de sa nature. C'est même une période par laquelle il faut passer, parce que c'est la période où l'on commence à être le maître de son ego, où l'on est prêt à le laisser tomber — il est encore là, mais suffisamment affaibli pour que sa fin soit proche. C'est la dernière étape avant de passer de l'autre côté, et certainement si l'on s'imaginait pouvoir passer de l'autre côté sans avoir traversé cette étape-là, oh risquerait fort de se tromper grossièrement... et de prendre la liberté parfaite pour une faiblesse parfaite vis-à-vis de sa nature inférieure. 


Il est à peu près impossible de passer de l'être mental (même le plus parfait et le plus remarquable) à la vie spirituelle vraie sans avoir pour un temps, si court soit-il, réalisé cet idéal de perfection morale. Il y en a beaucoup qui essaient de raccourcir le chemin et qui veulent affirmer leur liberté intérieure avant d'avoir surmonté toutes les faiblesses de la nature extérieure — ils courent un grand danger: de se tromper eux-mêmes. La vie spirituelle vraie, la liberté totale, est quelque chose de très supérieur aux réalisations morales les plus hautes, mais il faut se méfier que cette soi-disant liberté ne soit pas une complaisance¹ et un mépris de toutes les règles. 

Il faut être plus, toujours plus, plus haut; pas moins que ce que la plus haute humanité a accompli. 

¹Mère a employé le mot anglais "indulgence", et a rectifié plus tard par "complaisance".   

Il faut pouvoir être spontanément tout ce que l'humanité a conçu de plus haut, de plus beau, de plus parfait, de plus désintéressé, de plus compréhensif, de meilleur, avant d'ouvrir les ailes spirituelles et de regarder tout cela d'en haut comme des choses qui appartiennent encore au moi individuel, et pour entrer dans la vraie spiritualité, celle qui n'a plus de limites, qui vit d'une façon intégrale l'Infini et l'Éternité. 
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Le 8 octobre 1958 

	Douce Mère, est-ce qu'il ne peut pas y avoir des états intermédiaires entre l'homme et le surhomme? 

Il y en aura probablement beaucoup.

Homme et surhomme? Tu ne parles pas de la nouvelle espèce supramentale? Tu parles vraiment de ce que nous appelons, nous, le surhomme, c'est-à-dire l'homme qui est né de la manière humaine et qui essaie de transformer son être physique tel qu'il l'a reçu par sa naissance humaine ordinaire? S'il y a des échelons? — Il y aura certainement une quantité innombrable de réalisations partielles. Suivant la capacité de chacun, le degré de la transformation différera, et il est certain qu'il y aura un nombre considérable d'essais plus ou moins infructueux, ou plus ou moins fructueux, avant d'arriver à quelque chose qui ressemblera au surhomme, et ceux-là mêmes seront des tentatives plus ou moins réussies.

Tous ceux qui s'efforcent de surmonter la nature ordinaire, tous ceux qui essaient de réaliser matériellement l'expérience profonde qui les a mis en rapport avec la Vérité divine, tous ceux qui, au lieu de tourner le regard vers l'Au-delà ou le. Haut, essaient de réaliser physiquement, extérieurement, le changement de conscience qu'ils ont réalisé au-dedans d'eux-mêmes, sont tous des apprentis-surhommes... Et là, il est des différences innombrables dans le succès de leur effort. Chaque fois que nous essayons de ne pas être un homme ordinaire, de ne pas vivre la vie ordinaire, d'exprimer dans nos mouvements, nos actions, nos réactions, la Vérité divine; quand nous sommes gouvernés par cette Vérité au lieu d'être gouvernés par l'ignorance générale, nous sommes des apprentis-surhommes, et suivant le succès de nos efforts, eh bien, nous sommes des apprentis plus ou moins bons ou plus ou moins avancés sur le chemin.

Tout cela ce sont des étapes, alors... Au fond, la question est de savoir, dans cette course vers la Transformation, lequel des deux arrivera le premier: celui qui veut transformer son corps à l'image de la Vérité divine ou la vieille habitude de ce corps d'aller en se décomposant jusqu'à ce qu'il soit tellement déformé qu'il ne puisse plus continuer à vivre dans son intégralité extérieure. C'est une course entre la Transformation et la Déchéance. Parce qu'il n'y a que deux choses qui puissent être des points d'arrêt et dire jusqu'à quel point on a réussi: ou le succès, c'est-à-dire devenir un surhomme (alors naturellement on peut dire: "maintenant je suis arrivé au résultat")... ou bien la mort. Jusque-là, normalement, on est "en route".

C'est l'une de ces deux choses — ou le but atteint ou la rupture brusque de la vie — qui met une fin provisoire à la marche en avant. Et sur la route, chacun est plus ou moins loin, mais jusqu'à ce qu'on arrive au bout, on ne pourra pas dire à quel échelon on est. C'est l'échelon final qui comptera. Alors c'est seulement celui qui viendra dans quelques centaines ou quelques milliers d'années et qui regardera en arrière, qui pourra dire: "Il y a eu tel échelon, tel autre échelon, telle réalisation, telle autre réalisation"... C'est de l'Histoire, cela, ce sera une perception historique de l'événement.

Jusque-là, nous sommes tous dans le mouvement et dans le travail.


Où en sommes-nous et jusqu'où arriverons-nous?... Il vaut mieux ne pas trop y penser parce que ça vous coupe les jarrets et on ne peut pas bien courir. Il vaut mieux penser seulement à courir, et pas à autre chose. C'est la seule manière de bien courir. On regarde là où on veut aller et on met tout son effort dans le mouvement pour avancer. Où on en est, ça ne nous regarde pas. Je dis "c'est de l'Histoire", ça viendra après. Les historiens de notre effort nous diront (parce que peut-être nous serons là encore), nous diront ce que nous allons fait, comment nous l'allons fait... Pour le moment, ce qu'il faut, c'est le faire — c'est la seule chose importante.
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Le 22 octobre 1958 

	"La vraie tâche de la spiritualité n'est pas de résoudre les problèmes humains sur les bases mentales passées ou présentes, mais de créer de nouvelles fondations pour notre être, pour notre vie et notre connaissance. La tendance ascétique ou extra-mondaine du mystique n'est qu'une affirmation extrême de son refus d'accepter les limitations imposées par la Nature matérielle, car sa vraie raison d'être est de la dépasser: s'il ne peut pas la transformer, il doit la quitter. Mais l'homme spirituel n'est pas toujours resté complètement à l'écart de la vie de l'humanité; le sens de l'unité avec tous les êtres, l'affirmation d'une compassion et d'un amour universels, la volonté de dépenser son énergie pour le bien de toutes les créatures, sont au centre même de l'épanouissement dynamique de l'esprit. Il s'est donc tourné vers les créatures pour les aider; il les a guidées comme le firent les anciens rishi ou les prophètes, ou il s'est penché pour créer, et partout où il l'a fait avec quelque reflet du pouvoir direct de l'Esprit, les résultats ont été prodigieux. Mais la solution du problème qu'offre la spiritualité, n'est pas une solution par des moyens extérieurs — bien que ceux-ci doivent être aussi employés — mais par un changement intérieur, par une transformation de la conscience et de la nature humaines.

Si le résultat d'ensemble n'a pas été décisif mais seulement partiel, un simple apport de quelques éléments nouveaux et plus fins à la totalité de la conscience, et s'il n'y a pas eu de transformation de la vie, c'est parce que la masse des hommes a toujours fait dévier l'impulsion spirituelle, parce qu'elle a désavoué l'idéal spirituel ou l'a considéré comme une simple formalité et qu'elle a rejeté le changement intérieur.

On ne peut pas demander à la spiritualité de s'occuper de la vie par des méthodes non spirituelles, ni d'essayer de guérir ses maux par des panacées — des remèdes mécaniques, politiques, sociaux ou autres — que le mental tente constamment et qui toujours ont échoué et continueront d'échouer à résoudre quoi que ce soit. Les changements les plus radicaux opérés par ces moyens ne changent rien, car les vieux maux persistent sous des formes nouvelles. L'aspect du milieu extérieur est modifié mais l'homme demeure ce qu'il était: il reste encore un être mental ignorant qui fait mauvais usage de sa connaissance ou ne s'en sert pas effectivement; un être mû par l'ego et gouverné par les passions et les désirs vitaux et les besoins du corps; un être superficiel et non spirituel dans sa manière de voir, ignorant de son propre moi et des forces qui le poussent et se servent de lui... Seul un changement spirituel, une évolution de son être qui le fera passer du mental superficiel à la conscience spirituelle profonde, peut changer les choses d'une façon effective et réelle. Découvrir en lui-même l'être spirituel, telle est la tâche principale de l'homme spirituel, et aider les autres à la même évolution, tel est le vrai service qu'il peut rendre à l'espèce; tant que ceci n'est pas fait, une aide extérieure peut secourir et alléger, mais rien de plus n'est possible, ou bien peu."


(La Vie Divine, II. XXIV. 785)

	Douce Mère, celui qui n'a pas beaucoup de capacités spirituelles, comment peut-il aider le mieux à ce travail? 

Je ne sais pas si l'on peut dire que l'on a beaucoup ou peu de capacités spirituelles. Ce n'est pas comme cela.

Pour vivre la vie spirituelle, c'est un renversement de conscience qui est nécessaire. Ce n'est pas comparable, d'aucune façon, aux différentes facultés ou possibilités que l'on possède dans le domaine mental. On peut dire de quelqu'un qu'il n'a pas beaucoup de capacités mentales, ou vitales, ou matérielles, que ses possibilités sont très limitées; on peut, dans ce cas, demander quel est le moyen de développer ces capacités, c'est-à-dire d'en acquérir de nouvelles, ce qui est une chose assez difficile. Mais vivre la vie spirituelle, c'est s'ouvrir à un autre monde en soi. C'est, pour ainsi dire, renverser sa conscience. La conscience humaine ordinaire, même chez les plus développés, même chez les êtres de grand talent et de grande réalisation, est un mouvement tourné vers le dehors — toutes les énergies sont poussées vers le dehors, toute la conscience est répandue en dehors; et si quelque chose est tourné vers le dedans, c'est très peu, c'est très rare, c'est très fragmentaire, c'est seulement sous la pression de circonstances très spéciales, de chocs violents, les chocs que la vie donne justement avec la volonté de renverser un peu ce mouvement d'extériorisation de la conscience.


Mais tous ceux qui ont vécu d'une vie spirituelle ont eu la même expérience: tout d'un coup, quelque chose dans leur être s'est renversé, pour ainsi dire, s'est tourné brusquement, et parfois totalement, vers le dedans, et en même temps que vers le dedans, vers le haut, du dedans vers le haut (mais ce n'est pas un "en haut" extérieur: c'est intérieur, profond, quelque chose d'autre que les hauteurs telles qu'on les conçoit physiquement). Quelque chose s'est littéralement retourné.

Il y a eu une expérience décisive, et le point de vue de la vie, la façon de regarder la vie, la position que l'on a par rapport à la vie, a changé brusquement, et dans certains cas d'une façon tout à fait définitive, irrévocable.


Et dès que l'on est tourné vers la vie et la réalité spirituelles, on touche à l'Infini, à l'Éternel, et il ne peut plus être question d'une quantité plus ou moins grande de capacités ou de possibilités. C'est la conception mentale de la vie spirituelle qui peut dire que l'on a plus ou moins de capacités pour vivre spirituellement, mais ce n'est pas du tout une expression appropriée. Ce que l'on peut dire, c'est que l'on est plus ou moins prêt à ce que le renversement se fasse d'une façon décisive et totale... Au fond, c'est la capacité mentale de s'abstraire des activités ordinaires et d'aller à la recherche de la vie spirituelle qui peut se mesurer.

Mais tant que l'on est dans ce domaine mental, dans cet état, pour ainsi dire, dans ce plan de conscience, on ne peut pas faire grand-chose pour les autres, ni pour la vie en général ni pour les individus en particulier, parce que, soi-même, on n'a pas de certitude, on n'a pas l'expérience définitive, la conscience n'est pas établie dans le monde spirituel, et tout ce que l'on peut dire, c'est que ce sont des activités mentales qui ont leur bon et leur mauvais côté, mais qui n'ont pas beaucoup de pouvoir, et n'ont en tout cas pas ce pouvoir de contagion spirituelle qui est le seul vraiment efficace.

La seule chose qui ait vraiment de l'effet, c'est la possibilité de transférer à d'autres un état de conscience dans lequel on vit soi-même. Mais ce pouvoir ne s'invente pas. On ne peut pas l'imiter, on ne peut pas avoir l'air de l'avoir; il ne vient que spontanément, quand on est établi dans cet état soi-même, quand on vit là-dedans et non que l'on essaie d'y vivre — quand on y est. Et c'est pourquoi, tous ceux qui ont vraiment une vie spirituelle ne peuvent pas être trompés.

Une imitation de la vie spirituelle peut faire illusion aux gens qui sont encore dans le mental, mais pour ceux qui ont réalisé en eux ce renversement de la conscience, pour ceux dont le rapport avec l'être extérieur est totalement différent, ceux-là ne peuvent pas être trompés et ne peuvent pas se tromper.

Ce sont ceux-là que l'être mental ne comprend pas. Tant que l'on est dans la conscience mentale, même la plus haute, et que l'on voit la vie spirituelle du dehors, on juge avec ses facultés mentales, avec cette habitude de chercher, de se tromper, de corriger, de progresser, de chercher encore; et on s'imagine que ceux qui sont dans la vie spirituelle souffrent de la même incapacité, mais c'est une erreur très grossière!

Quand le renversement de l'être a eu lieu, c'est fini tout cela. On ne cherche plus: on voit. On ne déduit plus: on sait. On ne tâtonne plus: on marche tout droit vers le but. Et quand on est arrivé plus loin — un peu plus loin seulement —, on sait, on sent, on vit cette vérité suprême que seule la Vérité Suprême agit, que seul le Seigneur Suprême veut, sait, et fait à travers-les êtres humains. Comment pourrait-il y avoir d'erreur possible? Ce qu'il fait, Il le fait parce qu'il veut le faire.

Pour notre vision erronée, ce sont peut-être des actions incompréhensibles, mais elles ont un sens et un but, et elles mènent là où elles doivent mener.

(silence)

Si l'on veut sincèrement aider les autres et le monde, la meilleure chose que l'on puisse faire, c'est d'être soi-même ce que l'on veut que les autres soient — non pas seulement comme un exemple, mais parce que l'on devient un centre de pouvoir rayonnant qui, par le fait seul d'exister, oblige le reste du monde à se transformer.
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Le 29 octobre 1958  


	"Il est vrai que la tendance spirituelle a été de regarder au-delà de la vie plutôt que vers la vie. Il est vrai aussi que le changement spirituel a été individuel et non collectif; il a eu des résultats heureux dans l'individu, mais il n'a pas réussi ou n'a eu que des effets indirects dans la masse humaine. Dévolution spirituelle de la Nature est encore en cours, incomplète — on pourrait presque dire qu'elle ne fait que commencer — et sa préoccupation principale a été d'assurer et déformer une base de conscience et de connaissance spirituelles, de créer un fondement ou une formation de plus en plus vaste pour la vision de cela qui est éternel en la vérité de l'Esprit. C'est seulement quand, par l'individu, la Nature aura pleinement affermi cette évolution et cette formation intensives, que l'on peut s'attendre à quelque chose de radical comme une expansion ou une diffusion dynamique, ou qu'un essai de vie spirituelle collective pourra réussir à devenir permanent — de tels essais ont bien eu lieu, mais ils ont surtout servi de terrain de protection au développement d'une spiritualité individuelle. Car, jusque-là, l'individu doit se préoccuper de son propre problème, qui est de changer entièrement son mental et sa vie conformément à la vérité de l'Esprit qu'il a atteinte ou qu'il est en train d'atteindre en sa connaissance et en son être intérieurs. Toute tentative prématurée de vie spirituelle collective à grande échelle s'expose à être viciée par une connaissance incomplète de l'aspect dynamique de l'Esprit, par les imperfections des chercheurs individuels et par les intrusions de la conscience mentale, vitale et physique ordinaires qui s'emparent de la vérité et la mécanisent, l'obscurcissent ou la corrompent. 

L'intelligence mentale et son pouvoir principal, la raison, ne peuvent pas transformer le principe de la vie humaine et son caractère obstiné; tout ce qu'elles peuvent faire, c'est d'effectuer des mécanisations, des manipulations, des formulations et des constructions variées. Et le mental dans son ensemble, même spiritualisé, n'est pas non plus capable d'opérer cette transformation. La spiritualité libère et illumine l'être intérieur, elle aide le mental à communiquer avec ce qui est plus haut que lui, elle l'aide même à s'évader de lui-même, elle peut, par influence intérieure, purifier et élever la nature extérieure de certains êtres humains individuels; mais tant qu'elle est obligée de travailler dans la masse humaine avec le mental comme instrument, elle peut seulement exercer une influence sur la vie terrestre, et non amener la transformation de cette vie. Pour cette raison, le mental spirituel a eu tendance le plus souvent à se satisfaire de ce genre d'influence et, en général, à chercher l'accomplissement ailleurs, dans une autre vie, ou à abandonner complètement tout effort vers le dehors pour se concentrer exclusivement sur la perfection ou le salut spirituels individuels. Il faut des instruments qui possèdent un dynamisme supérieur à celui du mental pour transformer totalement une nature créée par l'Ignorance." 


(La Vie Divine, II. XXIV. 787) 

	Douce Mère, que veut dire "la spiritualité aide le mental à s'évader de lui-même"?  

Tant que le mental est convaincu qu'il est le sommet de la conscience humaine, qu'il n'y a rien au-delà et au-dessus de lui, il prend son fonctionnement pour un fonctionnement parfait et il se satisfait pleinement des progrès qu'il peut faire dans les limites de ce fonctionnement, et d'une augmentation de clarté, de précision, de complexité, de souplesse, de plasticité dans ses mouvements. 

Il a toujours une tendance spontanée à être très satisfait de lui-même et de ce qu'il peut faire, et s'il n'y a pas une force plus grande que la sienne, une puissance plus haute qui lui apprenne d'une façon irréfutable ses limitations, son indigence, jamais il ne fera effort pour en sortir par la vraie porte de sortie: la libération dans une manière d'être plus haute et plus vraie. 

Quand la force spirituelle peut agir, quand elle commence à avoir une influence, elle secoue cette satisfaction de soi du mental et, par une pression continue, elle commence à lui faire sentir qu'au-delà de lui, il y a quelque chose de plus haut et de plus vrai; alors un petit peu de cette vanité qui lui est propre cède sous cette influence, et dès qu'il se rend compte qu'il est limité, ignorant, incapable de toucher à la vérité vraie, alors commence la libération et la possibilité de s'ouvrir à quelque chose qui est au-delà. Mais il faut qu'il sente la puissance, la beauté, la force de cet au-delà pour qu'il se soumette. Il faut qu'il puisse percevoir son incapacité et ses limitations en présence de quelque chose qui lui est supérieur, autrement comment pourrait-il jamais sentir son infirmité! 

Il suffit parfois d'un seul contact, quelque chose qui fait une petite déchirure dans ce contentement de soi, alors le désir d'aller au-delà, le besoin d'une lumière plus pure s'éveillent, et avec cet éveil vient l'aspiration à les conquérir, et avec l'aspiration commence la libération, et un jour on s'épanouit en faisant éclater ses limites dans la Lumière infinie. 

S'il n'y avait pas cette Pression constante, à la fois du dedans et du dehors, d'en haut et de la profondeur la plus grande, jamais rien ne changerait. 

Même avec cela, combien de temps il faut pour que les choses changent! Quelle résistance obstinée dans cette nature inférieure, quel attachement aveugle et stupide aux manières animales de l'être, quel refus de se libérer! 

(silence) 

Il y a dans toute la manifestation une Grâce infinie qui travaille constamment à faire sortir le monde de la misère, de l'obscurité et de la stupidité dans lesquelles il se trouve. De tout temps, cette Grâce est à l'oeuvre, sans jamais cesser son effort, et combien de millénaires ont été nécessaires pour que ce monde s'éveille à la nécessité de quelque chose de plus vrai, de plus grand, de plus beau... 

Chacun peut mesurer à la résistance qu'il rencontre dans son être, la résistance formidable que le monde oppose à l'oeuvre de la Grâce. 

Et c'est seulement quand on comprend que toutes les choses extérieures, toutes les constructions mentales, tous les efforts matériels sont vains, inutiles, s'ils ne sont pas entièrement consacrés à cette Lumière et à cette Force d'en haut, à cette Vérité qui essaie de s'exprimer, que l'on est prêt au progrès décisif. Ainsi, la seule attitude vraiment efficace est un don parfait, total, fervent, de son être à Cela qui est au-dessus de nous et qui seul a le pouvoir de tout changer. 

Quand on s'ouvre à l'Esprit au-dedans de soi, il vous donne un premier avant-goût de cette vie supérieure qui seule vaut d'être vécue, alors vient la volonté de s'élever vers cela, l'espoir d'y atteindre, la certitude que c'est possible, et finalement la force de faire l'effort nécessaire et la résolution d'aller jusqu'au bout. 


D'abord il faut s'éveiller, ensuite on peut conquérir. 
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Le 5 novembre 1958  

	"La vérité spirituelle est une vérité de l'esprit et non une. vérité de l'intellect, non un théorème mathématique ni une formule logique. C'est une vérité de l'Infini, une dans une diversité infinie, et elle peut revêtir une variété infinie d'aspects et déformes. Dans l'évolution spirituelle, il est inévitable que l'on doive atteindre à la Vérité unique par de multiples chemins et la saisir sous de multiples aspects; cette multiplicité est le signe que l'âme s'approche d'une réalité vivante et non d'une abstraction ni d'une image artificielle des choses qui peut se pétrifier et se changer en une formule rigide ou morte. La conception rigoureusement logique et intellectuelle qui veut que la vérité soit une idée unique valable pour tous, une idée ou un système d'idées unique qui annule toutes les autres idées ou tous les autres systèmes, un fait limité unique ou une unique formule défaits que tous doivent reconnaître, est la transposition abusive d'une vérité limitée du domaine physique. au domaine beaucoup plus complexe et plus plastique de la vie, du mental et de l'esprit... 

"Dans l'évolution de l'homme spirituel, il doit y avoir nécessairement de nombreuses étapes et, à chaque étape, une grande variété dans la formation individuelle de l'être, de la conscience, de la vie, du tempérament, des idées, du caractère. La nature de l'instrument mental et la nécessité, de s'occuper de la vie doivent naturellement créer une variété infinie suivant le stade du développement et l'individualité du chercheur. Mais même sans cela, le domaine de la réalisation et de l'expression spirituelles pures lui-même ne doit pas être nécessairement une blancheur unique et monotone; il peut y avoir une grande diversité dans l'unité fondamentale. Le Moi suprême est un, mais les âmes du Moi sont innombrables, et telle la formation de la nature par l'âme, telle son expression spirituelle. La diversité dans l'unité est la loi de la manifestation; l'unification et l'intégration supramentales doivent harmoniser ces diversités, mais l'intention de l'Esprit dans la Nature n'est point de les abolir." 

(La Vie Divine, II. XXIV. 788) 

Au point de vue du développement individuel et pour ceux qui sont encore au commencement du chemin, savoir se taire devant ce que l'on ne comprend pas est l'une des choses qui aiderait le plus dans le progrès. Savoir se taire, non seulement extérieurement, ne pas prononcer de paroles, mais savoir se taire au-dedans, que le mental n'affirme pas son ignorance avec outrecuidance comme il le fait toujours, qu'il n'essaie pas de comprendre avec un instrument qui est incapable de comprendre, qu'il sache son infirmité, et qu'il s'ouvre simplement, tranquillement, attendant que le moment soit venu pour lui d'avoir la lumière, parce que c'est seulement la Lumière, la lumière vraie, qui peut lui donner la compréhension. Ce n'est pas tout ce qu'il aura appris ni tout ce qu'il a observé ni toute la soi-disant expérience qu'il a de la vie, c'est quelque chose d'autre qui le dépasse complètement. Et avant que ce quelque chose d'autre — qui est l'expression de la Grâce — ne se manifeste en lui, si, très tranquillement, très modestement il se tait et n'essaie ni de comprendre ni surtout de juger, les choses iraient beaucoup plus vite. 

Le bruit que tous les mots, toutes les idées font dans la tête, est un bruit assourdissant qui vous empêche d'entendre la vérité si elle veut se manifester. 


Apprendre à être tranquille et silencieux... Quand on a un problème à résoudre, au lieu de remuer dans sa tête toutes les possibilités, toutes les conséquences, toutes les choses possibles qu'il faut faire ou qu'il ne faut pas faire, si l'on reste tranquille avec, si possible, une aspiration de bonne volonté, un besoin de bonne volonté, très vite la solution vient. Et comme on est silencieux, on est capable de l'entendre. 

Quand vous êtes pris dans une difficulté, essayez cette méthode: au lieu de vous agiter, de remuer toutes les idées, de chercher activement des solutions, de vous inquiéter, de vous tourmenter, de courir de-ci dé-là dans votre tête — je ne dis pas extérieurement parce que, extérieurement, on a assez de bon sens pour ne pas le faire probablement! mais intérieurement, dans la tête —, rester tranquille. Et suivant votre nature, avec une ardeur ou une paix, une intensité ou un élargissement, ou tout cela à la fois, implorer la lumière et attendre qu'elle vienne. 

Le chemin serait ainsi considérablement raccourci. 
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Le 12 novembre 1958 

	"Si la seule intention de la Nature dans l'évolution de l'homme spirituel est réveiller celui-ci à la suprême Réalité et de le libérer de son emprise ou de l'Ignorance derrière laquelle elle s'est masquée en tant que Pouvoir de l'Éternel et de le faire partir dans un état d'être plus haut, ailleurs, et si ce stade de l'évolution est une fin et une sortie, alors, dans l'essentiel, son travail est déjà accompli et il ne reste plus rien à faire. Les voies ont été tracées et les facultés nécessaires pour les suivre sont déjà apparues; le but ou le dernier sommet de la création est manifeste; tout ce qui reste à faire, pour chaque âme, est d'atteindre individuellement la vraie étape et le vrai tournant de son développement, d'entrer sur les voies spirituelles, et, par le chemin qu'elle a choisi, de sortir de cette existence inférieure. Mais nous allons supposé qu'il y avait une intention plus lointaine; non seulement une révélation de l'Esprit mais une transformation radicale et intégrale de la Nature. Il y a en elle une volonté d'effectuer une manifestation vraie de la vie de l'Esprit dans un corps, d'achever ce qu'elle a commencé, et d'opérer un passage de l'Ignorance à la Connaissance, de rejeter son masque et de se révéler en tant que Conscience-Force lumineuse qui contient l'Existence éternelle et sa Félicité d'être universelle. Il devient alors évident que quelque chose n'a pas encore été accompli; alors apparaît clairement aux yeux tout ce qui reste à faire, bhoûri aspashta kartvam. Un sommet reste à atteindre, une étendue doit encore être parcourue par l'œil de la vision, par l'aile de la volonté — l'Esprit doit s'affirmer dans l'univers matériel. Ce qu'a fait le Pouvoir évolutif jusqu'à présent, c'est de permettre à quelques individus de percevoir leur âme, de les rendre conscients de leur moi, de l'être éternel qu'ils sont, de les mettre en communion avec la Divinité ou la Réalité qui se dissimule sous les apparences. Un certain changement de nature prépare, accompagne ou suit cette illumination, mais ce n'est pas le changement complet et radical qui établit un nouveau principe sûr et stable, ce n'est pas une nouvelle création, pas un nouvel , ordre d'être permanent dans le domaine de la Nature terrestre. L'homme spirituel est apparu dans l'évolution, mais non l'être supramental qui sera dorénavant à la tête de la Nature." 

(La Vie Divine, II XXV. 791) 

	Mère, comment trouver la vraie étape et le vrai tournant de son développement? 

Comment la trouver!... Il faut la chercher. Il faut — la vouloir, avec persistance. Il faut que ce soit la chose importante.  

(silence) 

Ce qui arrive le plus souvent lorsqu'on fait l'effort intérieur nécessaire pour découvrir son âme, s'unir à elle et lui permettre de gouverner la vie, c'est une sorte d'enchantement merveilleux de cette découverte, qui fait que le premier instinct est de se dire: "Maintenant, j'ai ce qu'il me faut, j'ai trouvé la joie infinie!" et de ne plus s'occuper d'autre chose. 

C'est en fait ce qui est arrivé à presque tous ceux qui ont fait la découverte, et il y en a même qui ont érigé cette expérience en principe de réalisation et qui ont dit: "Quand vous avez fait ça, tout est fait, il n'y a plus rien d'autre à faire; vous êtes arrivés au but et au bout du chemin." 

Au fond, il faut un grand courage pour aller plus loin, il faut que cette âme que l'on découvre, soit une âme de guerrier intrépide qui ne se satisfasse point de sa propre joie intérieure en se consolant du malheur des autres par cette idée que tôt ou tard tout le monde y arrivera et que l'effort que l'on a fait, il est bon que les autres le fassent, ou, au mieux, que de cet état de sagesse intérieure, on peut, avec une "grande bienveillance" et une "profonde compassion", aider les autres à y parvenir, et que lorsque tout le monde en sera là, eh bien, ce sera la fin du monde et c'est tant mieux pour ceux qui n'aiment pas souffrir! 

Mais... il y a un "mais". Est-on bien sûr que tel a été le but et l'intention du Suprême lorsqu'il s'est manifesté? 

(silence) 

Toute la création, toute cette manifestation universelle apparaît comme, au mieux, une très mauvaise plaisanterie si c'est pour en arriver là. Pourquoi commencer si c'est pour en sortir! À quoi sert d'avoir tant lutté, tant souffert, d'avoir créé quelque chose qui, au moins dans son apparence extérieure, est si tragique et dramatique, si c'est simplement pour vous apprendre à en sortir — il aurait mieux valu ne pas commencer. 

Mais si l'on va tout au fond des choses, si, dépouillé non seulement de tout égoïsme mais aussi de l'ego, on se donne totalement, sans réserve, de cette façon si complète et si désintéressée qui vous rend capable de connaître le dessein du Seigneur, alors on sait que ce n'est pas une mauvaise plaisanterie, que ce n'est p'as un chemin tortueux pour en revenir, un peu meurtri, au point de départ. C'est tout au contraire pour apprendre à la création totale, la joie d'être, la beauté d'être, la grandeur d'être, la majesté d'une vie, sublime, et le développement perpétuel, perpétuellement progressif, de cette joie, de cette beauté, de cette grandeur. Alors, tout a un sens, alors on n'a plus de regret d'avoir lutté, d'avoir souffert, on n'a plus que cet enthousiasme de réaliser le but divin, et on se précipite dans la réalisation avec la certitude du but et de la victoire. 

Mais pour savoir cela, il faut cesser d'être égoïste, d'être un être séparé qui se replie sur lui-même et qui se coupe de l'origine suprême. C'est cela qu'il faut faire: se dépouiller de son ego. Alors on peut connaître le but véritable — et c'est le seul moyen! 

Se dépouiller de son ego, le laisser tomber là comme un vêtement inutile. 

Le résultat vaut les efforts qu'il faut faire. Et puis, on n'est pas tout seul sur le chemin. On est aidé, si on a confiance. 

Si on a eu seulement une seconde de contact avec la Grâce — cette Grâce merveilleuse qui vous emporte, qui vous fait courir, qui vous fait même oublier que vous avez à courir —, si on a eu seulement une seconde le contact avec ça, alors on peut faire effort pour ne pas oublier. Et avec la candeur d'un enfant, la simplicité de l'enfant pour lequel il n'y a pas de complications, se donner à cette Grâce, et la laisser faire. Ce qu'il faut, c'est ne pas écouter ce qui résiste, ne pas croire à ce qui contredit — avoir confiance, une vraie confiance, une confiance qui fait qu'on s'abandonne sans calcul, sans marchandage. Confiance! Enfin confiance, dire: "Fais, fais ça pour moi, je Te laisse faire." 

Ça, c'est le meilleur moyen. 
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Le 26 novembre 1958 

	"De même que le mental est établi ici-bas sur une base d'Ignorance qui cherche la Connaissance et qui grandît dans la Connaissance, de même le supramental doit s'établir ici-bas sur une base de Connaissance qui grandit dans sa propre Lumière plus haute. Mais ceci ne peut se faire tant que l'être mental-spirituel ne s'est pas pleinement élevé au supramental pour en faire descendre les pouvoirs dans l'existence terrestre. Car il faut jeter un pont sur l'abîme qui sépare le mental du supramental, ouvrir les passages fermés et créer des routes pour monter et descendre là où maintenant il n'existe que vide et silence. Ceci ne peut se faire que par la triple transformation dont nous allons déjà parlé en passant. Il faut d'abord que se produise le changement psychique, la conversion de notre nature actuelle tout entière en un instrument de l'âme; après cela, ou en même temps, doit avoir lieu le changement spirituel, la descente d'une Lumière, d'une Connaissance, d'une Puissance, d'une Force, d'une Béatitude, d'une Pureté plus hautes dans tout notre être, même dans les replis les plus bas de la vie et du corps, même dans l'obscurité de notre subconscience; enfin, doit survenir la transmutation supramentale — il faut que le mouvement soit couronné par l'ascension dans le supramental et par la descente transformatrice de la Conscience supramentale dans tout notre être et dans toute notre nature."  

(La Vie Divine, II. XXV. 792)   

	Quel est le rôle de l'esprit? 

On peut dire que c'est à la fois l'intermédiaire conscient entre le Suprême et la manifestation, et le lieu de rencontre de la manifestation avec le Suprême. 


L'esprit est capable de comprendre et de communier avec la divinité la plus haute et en même temps il est l'intermédiaire le plus pur, le moins déformé peut-on dire, de là divinité la plus haute dans la manifestation la plus extérieure. C'est l'esprit, à l'aide de l'âme, qui tourne la conscience vers le Haut, vers le Divin, et c'est dans l'esprit que la conscience peut commencer à comprendre le Divin. 

On pourrait dire que ce que l'on appelle "esprit", c'est l'atmosphère apportée par la Grâce dans le monde matériel afin qu'il se réveille à la conscience de son origine et qu'il aspire au retour à elle. C'est vraiment comme une sorte d'atmosphère qui libère, qui ouvre les portes, qui débride la conscience. C'est elle qui permet la réalisation de la vérité et qui donne à l'aspiration son plein pouvoir d'accomplissement. 

Vu de plus haut, on pourrait dire de l'autre manière: c'est à cette action, à cette influence lumineuse et libératrice, qu'a été donné le nom d'esprit", à tout ce qui nous ouvre le chemin vers les réalités suprêmes, qui nous tire de notre engluement dans la boue de l'Ignorance, qui nous ouvre les portes, qui nous montre le chemin, qui nous conduit là où il faut aller. C'est à cela que l'homme a donné le nom "d'esprit". C'est l'atmosphère créée par la Grâce Divine dans l'univers pour le sauver des ténèbres dans lesquelles il est tombé. 

L'âme est comme sa concentration individuelle, sa représentation individuelle dans l'être humain. 

L'âme est une chose spéciale à l'humanité, elle n'existe que dans l'homme. C'est comme une expression spéciale de l'esprit dans l'être humain. Les êtres des autres régions n'ont pas d'âme, mais ils peuvent vivre dans l'esprit. On pourrait dire que l'âme est une délégation de l'esprit dans l'espèce humaine, une aide spéciale pour le mener plus vite. C'est l'âme qui permet le progrès individuel. L'esprit, dans sa forme originelle, a une action plus générale, plus collective. 


L'esprit, pour le moment, joue le rôle d'une aide et d'un guide, mais il n'est pas le maître tout-puissant de la manifestation matérielle; quand le Supramental sera organisé en un monde nouveau, alors l'esprit deviendra le maître et gouvernera la Nature d'une façon évidente et visible. 

Ce que l'on appelle "la nouvelle naissance", c'est la naissance à la vie spirituelle, à la conscience spirituelle, c'est porter en soi quelque chose de l'esprit qui, individuellement, à travers l'âme, peut commencer à gouverner la vie et à être le maître de l'existence. Mais dans le monde supramental, c'est l'esprit qui sera le maître de ce monde tout entier et de toutes ses manifestations, de toutes ses expressions, consciemment, spontanément, naturellement. 

Dans l'existence individuelle, c'est cela qui fait toute la différence; tant que l'on parle de l'esprit et que c'est quelque chose que l'on a lu, dont on connaît vaguement l'existence et qui est une réalité pas très concrète pour la conscience, cela veut dire qu'on n'est pas né à l'esprit. Et quand on est né à l'esprit, il devient quelque chose de beaucoup plus concret, beaucoup plus vivant, beaucoup plus réel, beaucoup plus tangible que tout le monde matériel. 

Et c'est cela qui fait la différence essentielle entre les êtres. Quand c'est ça qui est spontanément réel — l'existence vraie, concrète, l'atmosphère dans laquelle on peut respirer librement —, alors on sait qu'on est passé de l'autre côté. Mais tant que c'est quelque chose d'un peu vague et imprécis — on en a bien entendu parler, on sait que ça existe mais... ça n'a pas de réalité concrète —, eh bien, cela veut dire que la nouvelle naissance n'a pas encore eu lieu. Tant que l'on se dit: "Oui, ça je vois, ça je touche, le mal dont je souffre, la faim qui me tourmente, le sommeil qui m'alourdit, ça c'est vrai, ça c'est concret..." (Mère rit), cela veut dire qu'on n'est pas encore passé de l'autre côté, on n'est pas né à l'esprit.  

(silence) 

Au fond, l'immense majorité des hommes sont comme des prisonniers avec toutes les portes et toutes les fenêtres fermées, alors ils étouffent (ce qui est assez naturel), mais ils ont avec eux la clef qui ouvre les portes et les fenêtres, et ils ne s'en servent pas... Certainement, il y a une période où ils ne savent pas qu'ils ont la clef, mais longtemps après qu'ils le savent, longtemps après qu'on le leur a dit, ils hésitent à s'en servir et ils doutent qu'elle ait le pouvoir d'ouvrir portes et fenêtres, ou même qu'il soit bon d'ouvrir les portes et les fenêtres! Et même quand ils ont une impression que, ''après tout, ce serait peut-être bien", il reste une crainte: "Qu'est-ce qui va arriver quand ces portes et ces fenêtres seront ouvertes?..." et ils ont peur. Ils ont peur de se perdre dans cette lumière et dans cette liberté. Ils veulent rester ce qu'ils appellent "eux-mêmes". 

Ils aiment leur mensonge et leur esclavage. Quelque chose en eux l'aime et y reste agrippé. Il leur reste l'impression que sans leurs limites, ils n'existeraient plus. 


C'est pour cela que le trajet est si long, c'est pour cela qu'il est difficile. Parce que si, vraiment, on consentait à ne plus être, tout deviendrait si facile, si rapide, si lumineux, si joyeux — mais peut-être pas de la manière dont les hommes conçoivent la joie et la facilité. Au fond, il y a très peu d'êtres qui n'aiment pas la bataille. Il y en a très peu qui consentiraient à ce qu'il n'y ait pas de nuit, et qui ne conçoivent la lumière que comme l'opposé de l'obscurité: "Sans ombre, il n'y aurait pas de tableau. Sans lutte, il n'y aurait pas de victoire. Sans souffrance, il n'y aurait pas de joie." Voilà ce qu'ils pensent, et tant que l'on pense comme cela, on n'est pas encore né à l'esprit. 




Tel est le dernier des Entretiens du Terrain de Jeu.
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